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LETTRE     PASTORALE 

DBS 

PÉRÈS  DU  PREMIER  CONCILE  PLENIER  DE  QUEBEC 

19    septembre— 1er    novembre     1909 

L'esprit  chrétien  dans  l'individu,  dans  la 
famille  et  dans  la  société 


Au  clergé  séculier  et  régulier,  aux  communautés  religieuses  et  à 
tous  les  fidèles  du  Canada,  salut  et  bénédiction  en  Notre- 
Seigneur. 

Nos  très  chers  frères, 

L'Eglise  du  Canada  a  tenu  son  premier  Concile  plénier.  Réu- 
nis dans  la  vieille  cité  de  Champlain,  où  vibrent  encore  les  échos 
des  inoubliables  fêtes  du  troisième  centenaire,  groupés  autour  du 
tombeau  où  reposent,  sous  la  garde  fidèle  du  Séminaire,  les  restes 
vénérés  du  premier  évêque  de  Québec,  vos  pasteurs  ont  étudié, 
dans  la  paix,  dans  l'union  des  esprits  et  des  coeurs,  les  meilleurs 
moyens  de  promouvoir  en  ce  pays  les  intérêts  de  l'Eglise  et  des 
âmes.  Après  avoir  mis  leurs  délibérations  sous-  la  conduite  de 
l'Esprit  Saint  et  avoir  fait  appel  aux  conseils  des  hommes  les 
plus  remarquables  par  leur  science,  leur  sagesse  et  leur  piété,  ils 
ont  réglé  ce  qui  leur  a  paru  le  plus  utile  au  bien  spirituel  des  fidèles 
confiés  à  leurs  soins. 

Les  décrets  du  Concile,  après  avoir  été  soumis  à  Rome,  vous 
seront  communiqués  et  deviendront  une  lumière  pour  votre  foi, 
une  règle  pour  vos  moeurs.  Mais  nous  voulons,  nos  très  chers 
frères,  vous  ouvrir  aujourd'hui  nos  coeurs  pour  vous  remercier 
des  ferventes  prières  que  vous  avez  adressées  au  ciel,  afin  d'attirer 
les   bénédictions   de   Dieu     sur    nos     importants    travaux.     Vos 
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prières  ont  été  exaucées,  et  nous  avons  ressenti  les  salutaires  effets 
de  la  protection  divine.  Jésus-Christ,  qui  a  promis  d'être  avec 
les  siens,  quand  ils  s'assembleraient  deux  ou  trois  en  son  nom,  a 
sensiblement  manifesté  sa  présence  dans  ces  solennelles  réunions 
où  prêtres  et  évêques,  animés  de  l'esprit  du  divin  Maître,  n'avaient 
d'autre  ambition  que  d'affermir  son  oeuvre  et  d'étendre  son  règne. 

Vos  actions  de  grâces  se  joindront  donc  aux  nôtres,  mainte- 
nant; avec  nous,  vous  bénirez  Dieu  qui  mous  donne  des  preuves 
si  touchantes  de  sa  bonté.  Et  pour  que  votre  reconnaissance  ne 
soit  pas  vaine,  vous  tâcherez  de  mériter  de  plus  en  plus  ses 
faveurs,  en  accomplissant  toujours  plus  fidèlement  sa  sainte 
volonté. 

Dans  cette  lettre  pastorale,  qui  complète  les  travaux  du 
Concile,  nous  unissons  nos  voix  et  nos  coeurs  pour  vous  donner 
un  solennel  témoignage  de  notre  affection,  et  jeter  dans  vos  esprits 
la  semence  des  bons  conseils.  C'est  l'Eglise  du  Canada  tout  en- 
tière qui  vous  parle  par  notre  bouche.  Vous  recevrez  avec 
respect  et  méditerez  avec  soin  ses  enseignements  qui  ont  pour 
objet  vos  meilleurs  intérêts  spirituels. 

Nous  inspirant  de  l'admirable  programme  que  Pie  X  s'est 
tracé  dès  le  début  de  son  règne  ;  convaincus,  comme  lui,  que  les 
individus  et  la  société  ne  peuvent  être  sauvés  que  s'ils  s'appuient 
"sur  le  fondement  qui  a  été  posé  et  qui  est  le  Christ  Jésus"  (i). 
nous  joignons  notre  voix  à  la  sienne  pour  vous  exhorter  à  "tout 
restaurer  dans  le  Christ"  (2)  et  à  bien  pénétrer  de  son  esprit 
votre  vie  privée,  votre  vie  domestique  et  votre  vie  sociale. 


L'ESPRIT    CHRÉTIEN  DANS    LA   VIE  PRIVÉE 

Le  grand  devoir  du  chrétien  est  de  travailler  à  reproduire, 
dans  sa  vie  personnelle,  les  traits  essentiels  de  la  vie  du  Sauveur. 
C'est  à  quoi  nous  exhorte  l'Apôtre  quand  il  demande  "que  la  vie 
de  Jésus  soit  manifestée  en  notre  chair  mortelle."  (3)  Appliquez- 
vous,  nos  très  chers  frères,  à  bien  comprendre  le  sens  de  ces  pa- 
roles, et  acceptez-en  généreusement  les  conséquences  pratiques. 


(1)  I  Cor.,  3,  11.— (a)  Ephès.,  I,  10.— (3)  II  Cor.,  4,  11. 


—  s 


1°  LE  MODÈLE  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

La  première  de  ces  conséquences,  c'est  qu'il  faut  chercher  à 
bien  connaître  le  modèle  proposé  à  notre  imitation.  Saint  Paul 
demandait  aux  Corinthiens  d'être  ses  imitateurs,  comme  lui-même 
l'était  du  Christ.  (  i  )  Mais  il  avertissait  que,  pour  en  arriver  là, 
il  s'adonnait  à  l'étude  constante  du  divin  modèle  ;  et  c'est  avec  une 
fierté  tout  apostolique  qu'il  ajoutait:  ''Tant  que  j'ai  été  parmi 
vous,  je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  que  Jésus- 
Christ  et  Jésus-Christ  crucifié."  (2) 

Méditez  bien  cette  leçon,  nos  très  chers  frères,  et  pénétrez- 
vous  4e  la  nécessité  où  sont  les  chrétiens  d'étudier  la  vie  de  Notre- 
Seigneur,  afin  de  suivre  ses  exemples.  Hélas  !  cette  science  de 
Jésus  n'est  pas  celle  dont  on  se  montre  le  plus  avide.  Bien  peu 
nombreux  sont  ceux  qui  ouvrent  assidûment  le  saint  évangile  pour 
se  mettre  en  face  du  divin  Maître,  le  voir  agir,  l'entendre  parler, 
et  pour  entrer  avec  lui  dans  une  intime  et  salutaire  familiarité! 
On  est  très  curieux  des  sciences  profanes  ;  on  se  pique  de  ne  rien 
ignorer  des  événements  et  des  personnages  qui  occupent  l'opinion  ; 
de  Jésus-Christ  que  sait-on  de  précis?  Quel  soin  prend-on  de 
garder  en  bonne  lumière  sa  figure  divine,  ses  conseils  et  ises  pré- 
ceptes, ses  bienfaits  et  ses  vertus  ? 

Et,  cependant,  plus  que  jamais  il  devient  nécessaire  à  qui- 
conque veut  vivre  de  la  foi  et  être  un  vrai  chrétien  de  se  mettre 
sérieusement  à  l'école  du  Christ,  et  d 'apprendre  de  lui  les  règles 
et  la  «pratique  de  la  sagesse.  L'enfer,  qui  ne  saurait  prévaloir 
contre  le  Fils  de  Dieu,  déchaîne  pourtant  contre  lui  toutes  ses 
fureurs  et  s'acharne  à  le  rendre  méconnaissable  aux  yeux  des 
hommes.  Après  les  multiples  hérésies  qui  ont  tenté,  au  cours  des 
siècles,  de  travestir  sa  doctrine,  voici  que,  en  ces  derniers  temps, 
une  erreur  qui  résume  toutes  les  autres,  en  les  aggravant,  s'atta- 
que à  la  personne  même  du  divin  Rédempteur.  Sous  prétexte  de 
nous  offrir  un  Christ  nouveau,  plus  Conforme  à  la  science,  les 
mod^nistes  ne  nous  présentent  plus  qu'une  caricature  dû  Sauveur. 
En  contemplant  cet  odieux  travestissement,  nous  pouvons  bien 
répéter  avec  douleur  les  paroles  que  suggérait  à  Isaïe  la  vision 


(1)   T,  Cor.,  4,  16.—  (2)  I.  Cor.,  2,  2. 


prophétique  du  Messie  dans  sa  passion  :  "Nous  l'avons  vu,  et  $ 
était  défiguré,  et  notes  ne  Y  avons  point  reeonnu."(i) 

Tout  autre  est  le  Christ  que  l'Eglise  adore  et  que  l'évangile 
et  îa  tradition  nous  présentent,  le  Dieu  fait  homme,  qui  a  apporté 
sur  ila  terre  la  vraie  lumière,  qui  a  fondé  dans  son  sang  une  ins- 
titution divine  comme  lui-même,  et  qui  continue  par  cette  institu- 
tion à  enseigner  aux  hommes  toute  vérité.  Vicaire  de  ce  Christ 
sur  la  terre,  le  Souverain  Pontife  nous  demande  de  restaurer  en 
lui  notre  vie  tout  entière,  et,  pour  cela,  de  bien  fixer  dans  notre 
esprit  sa  véritable  image.  Lisez  donc  souvent  le  saint  évangile 
dans  un  texte  autorisé;  lisez  aussi  les  excellentes  vies  de  Notre- 
Seigneur  recommandées  par  vos  pasteurs  ;  écoutez  avec  attention 
et  un  grand  esprit  die  foi  la  prédication  qui  vous  éclaire  sur  les 
enseignements  et  les  exemples  du  Fils  de  Dieu.  Sa  doctrine  et 
sa  vie  rayonneront  ainsi  sur  vos  croyances  et  sur  vos  moeurs. 
Vous  vous  éclairerez  au  divin  flambeau,  et  vous  aurez  l'ambition 
de  mettre  davantage  sur  vos  âmes  l'ornement  des  vertus  qui  font 
si  belle  et  si  grande  l'âme  de  Jésus-Christ. 

2°     LES    TRAITS    CARACTÉRISTIQUES     DE 
LA    VIE    CHRÉTIENNE 

La  vie  chrétienne,  nos  très  chers  frères,  se  manifeste  à  l'ex- 
térieur par  la  participation  aux  exercices,  du  culte  public,  par  la 
réception  des  sacrements,  par  des  actes  qui  donnent  à  la  conduite 
une  apparence  de  rectitude  et  d'honnêteté.  Toutefois,  ces  mar- 
ques extérieures  ne  constituent  pas  la  vie  ;  elles  peuvent  même  se 
concilier  avec  la  mort.  "Tu  as  la  réputation  d'être  vivant  et  tu 
es  mort,"  dit  l'Apôtre  saint  Jean  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Sardes.  (2) 

Vivre  de  la  vie  chrétienne  c'est  donc  avoir  l'esprit  de  Jésus- 
Christ.  "Si  quelqu'un,  dit  saint  Paul,  n'a  pas  l'esprit  du  Christ, 
il  n'est  pas  à  lui."  (3)  Dès  lors  il  est  facile  de  comprendre  en 
quoi  consiste  l'esprit  chrétien.  C'est  un  ensemble  de  qualités  et 
d'habitudes  intellectuelles  et  morales  qui  nous  portent  à  penser,  à 
sentir  et  à  agir  d'une  manière  conforme  aux  pensées,  aux  senti- 
ments et  aux  actions  de  Jésus-Christ  lui-même.  Nous  le  trou- 
vons clairement  résumé  dans  cette  exhortation  de  l'Apôtre:  "Bn- 

(1)  Is.,  53,  2.—(2)  Apoc,  3,  1.— (3)  Rom.  8,  9. 


Irez  dams  tes  sentiments  où  a  été  Jésus^Chr,fet.'*(i) 

Si  vous  étudiiez  avec  soin  la  vie  du  Sauveur,  si  vous  cherchez, 
sous  la  lettre  de  l'évangile,  l'esprit  du  Maître,  qui  doit  être  celui 
du  disciple,  vous  constaterez  bien  vite  que  les  maximes  et  les 
actes,  par  où  se  traduit  cet  esprit,  ne  concordent  guère  avec  les 
maximes  et  les  actes  qu'inspire  l'esprit  du  monde.  Entre  ces 
deux  esprits  il  y  a  opposition  irréductible,  et  c'est  urne  erreur  fu- 
neste de  prétendre  les  unir  et  les  mêler  dans  sa  conduite.  ''Nul 
ne  peut  servir  deux  maîtres",  (2)  a  déclaré  Notre-Seigneur,  et 
vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  vigueur  il  a  stigmatisé  l'esprit  du 
monde. 

Mettez-vous  donc,  nos  très  chers  frères,  à  l'école  du  divin 
Maître  pour  vous  bien  pénétrer  de  son  esprit. 

Il  vous  enseignera  d'abord  l'humilité  :  "Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  coeur."  (3)  C'est  la  vertu  fondamen- 
tale de  la  vie  chrétienne. 

Le  premier  Adam  avait  perdu  l'humanité  en  voulant  par  or- 
gueil s'élever  jusqu'à  Dieu  ;  le  nouvel  Adam  la  sauve  par  l'abais- 
sement de  Dieu  jusqu'à  l'homme.  Or,  l'humilité  garde,  dans  le 
salut  de  l'individu,  la  place  et  l'importance  qu'elle  eut  dans  le 
mystère  de  la  Rédemption.  "Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  il 
donne  sa  grâce  aux  humbles." (4)  Aussi,  esit-oe  l'orgueil  qui  est 
cause  de  toutes  les  défections  intellectuelles  et  morales,  et  qui 
courbe  définitivement  sous  le  joug  impitoyable  du  démon  les  âmes 
qui  refusent  de  prendre  le  joug  doux  et  léger  de  Jésus.  L'humili- 
té, an  contraire,  ouvre  la  source  des  grâces  qui  éclairent  et  forti- 
fient ;  elle  est  la  vraie  sagesse,  selon  ces  paroles  de  l'Esprit-Saint  : 
"Là  où  est  l'humilité,  là  est  la  sagesse."  (5) 

L'obéissance,  fille  de  l'humilité,  constitue  le  deuxième  trait 
caractéristique  de  l'esprit  chrétien.  C'est  une  vertu  chère  entre 
toutes  au  Coeur  de  Jésus,  puisqu'il  lui  a  donné  une  si  large  place 
dans  sa  vie.  L'Evangile,  en  effet,  résume  la  plus  grande  partie 
de  îa  vie  mortelle  du  Sauveur  par  ces  simples  mots  :  "Il  leur  était 
soumis."  (6)  Et  l'apôtre  saint  Paul  ne  trouve  pas  de  plus  belle  et 
de  plus  expressive  louange  à  lui  donner  que  celle-ci  :  "Il  s'est  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix."  (7) 


(1)  Phili.,  2,  5.— (2)  Matt,  6,  24.— (3)  Matt.,  2,  29. 

(4)  Jac,  4,  6.-Y5)  Pr.,  11,  2.— (6)  Luc,  2,  6^—(7)  ?K  2,  8. 
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Le  démon,  fils  et  victime  de  la  révolte,  veut  à  tout  prix  en- 
traîner l'humanité  à  sa  suite  dans  la  faute  qui  l'a  perdu  et  dans 
les  châtiments  dont  il  est  frappé  pour  toujours.  Éternel  jaloux 
du  Christ,  il  n'a  d'autre  ambition  que  de  lui  arracher  les  âmes 
conquises  par  la  croix  ;  exilé  du  ciel,  il  s'acharne  à  en  écarter  ceux 
qui  s'y  acheminent  avec  la  sainte  espérance  ;  et  rien  ne  sert  mieux 
à  ses  desseins  pervers  que  l'esprit  de  désobéissance.  Pourquoi 
faut-il  qu'il  ait  réussi  à  empoisonner  de  cet  esprit  mauvais  un  si 
grand  nombre  de  chrétiens  ! 

En  effet,  le  mal  dont  souffrent  le  plus  les  âmes,  aujourd'hui, 
est  sans  contredit  le  mal  de  l'indépendance  et  de  l'insubordina- 
tion. L'Eprit- Saint  nous  enseigne  que  toute  autorité  légitimement 
constituée  vient  de  Dieu;  (i)  il  ajoute  que,  par  conséquent,  résis- 
ter à  l'autorité  c'est  résister  à  Dieu.  (2)  Or  l'autorité  paraît  in- 
supportable à  bien  des  hommes  de  notre  temps.  On  réclame  une 
liberté  qui  échappe  à  tout  contrôle  de  l'autorité,  oubliant  qu'une 
telle  liberté  est  fausse  et  ruineuse.  Sous  prétexte  de  se  sous- 
traire aux  pouvoirs  qui  gênent,  on  tombe  dans  la  licence  et  l'on 
se  précipite  dans  l'humiliante  servitude  des  intérêts  et  des  pas- 
sions. 

L'autorité  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  n'est  pas  à  l'abri 
des  conséquences  de  cet  esprit  d'insubordination.  Tantôt  par 
ignorance,  tantôt  avec  préméditation  et  malice,  on  cherche  à  res- 
treindre les  droits  de  ceux  qui  commandent  au  nom  de  Dieu.  Les 
ordres  et  les  lois  de  l'Eglise  sont  discutées  avec  une  indépendance 
d'autant  plus  regrettable  qu'elle  est  plus  mal  éclairée. 

Laissez-nous  vous  rappeler,  nos  très  chers  frères,  que  la  mis- 
sion de  l'Eglise  ne  relève  d'aucun  pouvoir  humain,  mais  du  Christ 
seul,  qui  en  a  marqué  le  caractère  et  tracé  les  limites  dans  ces 
paroles  :  "Allez,  enseignez  toutes  les  nations ....  leur  apprenant 
à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.'' (3)  C'est  lui  qui  revit 
et  continue  à  vous  parler  par  la  bouche  de  ses  ministses  :  "Oui 
vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  méprise."  (4) 

Ils  sont  bien  à  plaindre  les  chrétiens  qui  ont  perdu  l'intelli- 
gence de  ces  principes  élémentaires.  Ils  cèdent,  nous  le  savons, 
à  des  influences  pernicieuses  dont  ils  n'aperçoivent  pas  toute  la 
malice.    Les  souffles  de  révolte,  qui  passent  sur  la  société  moder- 


(i)  R.,  13,.  1.— (2)  R.,  13,  2.— (3)  M.,  28,  19.— (4)  L-<  i°<  l6- 
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ne,  ébranlent  des  convictions  qu'on  avait  cru  fermes,  et  font  flé- 
chir dans  des  âmes  pourtant  généreuses  le  respect  pour  l'es  choses 
et  les  personnes  les  plus  sacrées.  De  prétendus  amis  du  peuple 
s'efforcent  de  le  persuader  que  le  joug  de  l'Eglise  est  trop  lourd 
à  ses  épaules,  et  que  l'influence  que  veut  prendre  sur  lui  l'autorité 
religieuse  est  envahissante  et  inopportune. 

L'un  des  traits  caractéristiques  de  l'Eglise  consiste  en  ce 
qu'elle  est  une  école  de  discipline  et  d'obéissance.  C'est  ce  qui 
lui  permet  de  garder  tous  ses  enfants  dans  une  union  sa  mer- 
veilleuse et  si  féconde,  et  de  semer  sur  son  chemin  des  oeuvres 
vraiment  durables.  Sur  elle  tombent  les  bénédictions  promises 
par  Dieu  à  Abraham:  "Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bé- 
nies en  ta  postérité  parce  que  tu  as  obéi  à  ma  voix."(i)  'Si  les 
différentes  sectes  religieuses,  où  il  y  a  pourtant  de  si  belles  âmes 
et  de  si  généreux  élans,  s'épuisent  en  des  divisions  incessantes  et 
de  stériles  querelles,  n'est-ce  pas  dû  au  fait  qu'elles  sont  filles  de 
la  désobéissance,  et  qu'elles  sont  fatalement  impuissantes  à  en- 
seigner et  à  faire  pratiquer  cette  vertu  indispensable  aux  enfants 
de  Dieu? 

Réjouissez-vous,  nos  très  chers  frères,  de  vivre  dans  une 
Eglise  qui  tient  en  si  grand  honneur  l'obéissance  à  Dieu,  et  à 
tous  ceux  qui  commandent  au  nom  de  Dieu.  Comprenez  bien  sa 
doctrine  et  mettez-la  en  pratique.  Vous  vivrez  alors  vraiment  de 
la  vie  du  Christ.  Il  régnera  en  vous,  puisque  par  vous  il  conti- 
nuera de  remplir  sa  mission  qui  est  de  faire  la  volonté  de  son  Père. 

L'esprit  du  Christ  est  encore  un  esprit  de  renoncement.  Il 
inspire  le  courage  de  marcher  dans  la  voie  royale  de  la  croix,  et 
de  répondre  généreusement  à  cet  appel  du  Maître:  "Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il 
me  suive." (2) 

Bien  des  chrétiens,  en  lisant  ou  en  entendant  cette  parole, 
sont  tentés  de  la  trouver  dure.  Elle  détonne  étrangement  dans 
l'amollissant  concert  des  discours  mondains,  et  elle  trace  un  pro- 
gramme où  n'entrent  guère  les  moeurs  de  notre  époque.  Le 
désir  du  bien  être,  l'âpre  recherche  des  jouisances,  la  peur  de  la 
-souffrance  et  l'application  constante  à  l'écarter:  voilà  les  traits 
dont  est  profondément  marquée  la  société  contemporaine.     Pour 


(1)  Gen.,  22,  18. — (2)  Matt.,  16,  24. 
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s'en  convaincre,  il  suffit  de  voir  la  place  de  plus  en  plus  grande 
que  prennent  chez  nous  les  amusements  de  tous  genres  ;  les  pro- 
grès alarmants  d'un  luxe  qui  dévore  les  fruits  du  travail  et  qui 
attise  les  plus  mauvaises  passions  ;  l'impatience  à  accepter  son  sort 
et  à  se  soumettre  aux  misères  et  aux  souffrances  qui  sont  voulues 
de  Dieu  ;  enfin  la  facilité  avec  laquelle  on  trouve  des  prétextes 
pour  se  soustraire  aux  pénitences  imposées  par  l'Eglise.  Un  sen- 
sualisme toujours  plus  exigeant  et  plus  raffiné  pénètre  îles  habi- 
tudes de  vivre  et  ruine  l'esprit  évangélique.  On  voudrait  d'un 
christianisme  sans  pénitence,  d'un  pardon  sans  expiations,  d'un 
ciel  sans  calvaire. 

Ce  n'est  pas  ainsi,  nos  très  chers  frères,  que  vous  agirez. 
Montrez-vous  les  vrais  disciples  du  divin  crucifié;  souvenez-vous 
que  1  évangile  est  inséparable  de  la  croix,  que  le  ciel  souffre  vio- 
lence, et  acceptez  d'un  coeur  joyeux  la  loi  de  pénitence,  qui  est 
pour  l'homme  pécheur  une  loi  de  résurrection  et  de  vie."(i) 

#~ 

3°  LES  SOURCES  DE   LA  VIE  CHRÉTIENNE 

Mais  pour  pratiquer  ces  vertus,  qui  sont  le  plus  bel  ornement 
ides  âmes  chrétiennes,  il  est  nécessaire  de  fortifier  sa  volonté,  en 
l'appuyant  sur  la  force  même  de  Dieu.  C'est  le  rôle  de  la  prière. 
IPrier  c'est  associer  Dieu  à  sa  vie  ;  c'est  se  revêtir  de  sa  puissance, 
«de  son  armure,  selon  l'expressive  parole  de  l'Apôtre. (2)  Dans 
l'ordre  surnaturel,  notre  vie  ne  se  soutient  que  par  la  grâce,  et  la 
grâce  est  promise  à  celui  qui  l'implore.  La  prière  est  donc  le 
grand  devoir  des  enfants  de  Dieu.  Nous  vous  exhortons,  nos 
très  chers,  frères,  à  lui  donner  dans  votre  vie  la  place  qu'elle  doit 
avoir.  Il  est  bon,  il  est  salutaire  au  chrétien  d'interrompre  de 
temps  à  autre  ses  entretiens  terrestres,  pour  reporter  ses  pensées 
vers  Dieu  et  placer  sa  conversation  dans  «le  ciel.  (3)  C'est  dans 
ces  saints  colloques  que  l'âme  se  déprend  davantage  du  péché, 
qu'elle  goûte  la  suave  bonté  du  Seigneur,  qu'elle  relève  ses  es- 
pérances et  raffermit  ses  résolutions.  L'homme  qui  a  bien  prié 
comprend  mieux  ses  obligations  et  les  accomplit  plus  courageuse- 


(1)  Et  gentibus  poenitentiam  dédit  Deus  ad  vitam.(Act.  II,  18) 

(2)  Induite  vos  armaturam  Dei.,   (Eph.,  6,  11). 

(3)  Nostra  autem  conversatio  in  coelis  est  (Philip.  3,  20.) 
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ment.    Il  ne  se  laisse  pas  abattre  par  les  épreuves  ni  amollir  par 
les   jouissances.     Les   tentations   le  trouvent   éveillé  et   debout: 
c'est  un  soldat  armé,  prêt  au  combat  et  sûr  de  la  victoire. 

Parmi  les  exercices  de  piété  qui  contribuent  à  développer  la 
foi  et  à  former  Jésus-Christ  dans  les  âmes,  il  en  est  un  plus  effi- 
cace que  les  autres,  et  qu'il  nous  est  particulièrement  agréable  de 
vous  recommander  ici  :  c'est  la  sainte  communion. 

Quand  Notre- Seigneur  institua  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
il  voulut  fournir  aux  hommes  un  moyen  infaillible  d'alimenter 
leur  vie  surnaturelle.  La  forme  sous  laquelle  il  institua  ce  sa- 
crement nous  dit  assez  clairement  sa  pensée.  "Le  pain  que  je 
donnerai  est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde."(i)  "Je  suis  le  pain 
vivant,  descendu  du  ciel." (2)  Et  il  ajoute:  "Si  quelqu'un  mange 
de  ce  pain,  il  vivra  éternellement."  (3)  Rien  de  plus  clair  que 
ces  paroles,  et  rien  de  plus  convaincant.  Elles  doivent  être  la 
«•«de  essentielle  et  directrice  die  toute  vie  chrétienne.  -D'un  côté, 
rrcrcis  avons  l'obligation  -de  conserver,  d'augmenter,  de  perfection- 
ner en  nous  la  vie  surnaturelle  que  le  baptême  a  communiquée  à 
nos  âmes,  et  qui  doit  trouver  son  parfait  épanouissement  dasis  Le 
ciel  ;  d'autre  part,  Jésus-Christ  nous  déclare  qu'une  telle  vie  ne 
s'alimente  que  par  le  pain  eucharistique.  Il  est  facile  de  conclure 
que  la  participation  au  sacrement  de  l'Eucharistie  est  indispen- 
sable au  chrétien.  Pour  lui,  c'est  une  question  de  vie  ou  de 
mort  spirituelle  :  "Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme, 
et  si  vous  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous."  (4) 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  d'Eglise,  dont  c'est  la  mission 
de  garder  la  vie  dans  les  âmes,  ait  toujours  eu  à  coeur  d'attirer 
les  fidèles  à  la  Sainte  Table.  Pénétrés  des  enseignements  apos- 
toliques, les  premiers  chrétiens  regardaient  comme  un  besoin,  et 
aussi  comme  un  honneur,  d'être  les  convives  quotidiens  du  ban- 
quet sacré.  Pour  eux,  l'âme  aussi  bien  que  le  corps  réclamait 
son  pain  de  chaque  jour  pour  ne  pas  défaillir  dans  le  chemin  du 
ciel  ;  et  chaque  jour,  le  divin  Maître  nourrissait  de  sa  chair  et  de 
son  sang  ceux  qui  voulaient  vivre  de  sa  vie. 

Hélas!  Que  nous  sommes  loin  de  cette  ferveur  primitive  î 
Telle  est  devenue  l'indifférence  des  chrétiens  envers  i 'aliment 
divin,  que  l'Eglise  s'est  vue  dans  la  pénible  obligation  de  com- 


(1)  Jo.,  6,  52.—  (2)  Jo.,  6,  51.— (3)  Jo.,  6.  52.— (4)  Jo,  6,  54. 
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mander  à  ses  enfants  de  communier  au  moins  une  fois  l'an.  Et 
ils  ne  sont  pas  rares,  de  nos  jours,  ceux  qui  se  contentent  d'obéir 
à  ce  précepte,  et  qui  se  laissent,  en  quelque  sorte,  pousser  à  la 
table  auguste  où  Jésus  dispense  le  pain  de  vie.  iBt  pourtant,  le 
banquet  est  toujours  préparé  ;  notre  Roi  de  mansuétude  et  d'amour 
souhaite  que  ila  salle  du  feston  se  remplisse;  et,  comme  dans  la 
parabole  de  l'évangile,  il  envoie  partout  ses  serviteurs  pour  re- 
cruter des  convives. 

L'Eglise  catholique  tout  entière  a  tressailli,  il  y  a  quatre  ans, 
au  vigoureux  et  pressant  appel  du  Maître.  Notre  bien-aimé  Pon- 
tife Pie  X,  se  faisant  l'interprète  du  Coeur  de  Jésus,  a  tenté  un 
suprême  effort  pour  raviver  les  saintes  traditions  des  premiers 
siècles.  D'un  geste  hardi  et  vraiment  apostolique,  il  a  écarté  tous 
les  obstacles  qu'un  jansénisme  persistant  et  des  interprétations 
théologiques  trop  étroites  tenaient  dressés  sur  ,1e  chemin  de  la 
Sainte  Table. 

Le  Décret  sur  la  communion  quotidienne  a  dirimé  toutes  les 
disputes  et  mis  fin  à  toutes  les  hésitations.  "La  communion  fré- 
quente et  quotidienne,  en  tant  que  vivement  désirée  par  Notre- 
Seigneur  et  par  l'Eglise  catholique,  doit  être  accessible  à  tous  les 
chrétiens  de  quelqu'ordre  ou  condition  qu'ils  soient,  de  telle  sorte 
que  personne,  s'il  est  en  état  de  grâce  et  s'approche  de  la  Sainte 
Table  avec  une  intention  droite  et  pieuse,  ne  puisse  en  être  écar- 
té." C'est  par  cette  déclaration  solennelle,  claire  et  précise  que 
commence  le  Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile.  Elle 
établit  nettement  le  désir  du  Christ  et  de  son  Eglise,  et  la  légitimi- 
té de  la  communion,  même  quotidienne,  pour  tous  les  fidèles  qui 
sont  en  état  de  grâce  et  qui  ont  dans  le  coeur  une  intention  droite 
et  pieuse.  Ainsi  se  trouvent  fixées  les  règles  de  conduite  pra- 
tiques qui  devront  désormais  guider  les  prêtres  et  les  fidèles. 

Mais,  s'il  y  a  dans  ce  grave  document  l'autorité  qui  s'impose, 
il  y  a  aussi,  il  y  a  surtout  l'amour  qui  invite.  Comment  ne  pas 
sentir  vibrer  sous  la  lettre  du  Décret  le  Coeur  si  bon,  si  compa- 
tissant du  prisonnier  de  nos  tabernacles?  Il  a  vu  la  détresse  de 
son  Vicaire,  il  a  jeté  le  cri  de  sa  compassion  :  "Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  êtes  fatigués,  et  qui  êtes  accablés,  et  je  vous  soulage- 
rai.'^! ) 


(i)  Matt.,  n,  28. 
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Les  catholiques  du  monde  entier  ont  entendu  ce  miséricor- 
dieux appel,  et  nous  assistons,  depuis  quelque  temps,  à  un  con- 
solant spectacle.  La  pratique  de  la  communion  fréquente  se 
propage  rapidement,  et  un  irrésistible  mouvement  de  foi  et  d'a- 
mour ramène  les  fidèles  à  Jésus-Hostie.  Dès  le  premier  jour, 
vous  vous  êtes  associés,  nos  très  chers  frères,  à  ce  pieux  mouve- 
ment. En  enfants  dociles  et  en  chrétiens  éclairés,  vous  avez 
compris  les  désirs  de  la  sainte  Eglise,  et  vous  vous  êtes  empressés 
d'y  répondre.  Nous  vous  en  félicitons  de  tout  coeur,  et  nous  vous 
exhortons  à  persévérer  dans  ces  bonnes  dispositions.  La  com- 
munion fréquente  est  le  remède  le  plus  efficace  aux  maux  qui 
ravagent  la  société  moderne  ;  elle  guérira  la  fièvre  du  matérialis- 
me qui  met  en  grand  péril  la  vie  surnaturelle,  et  restaurera  île 
Christ  dans  les  âmes. 

Il  .';;/! 

L'ESPjRIT    CHRETIEN     DANS      JLA     FAMILLE 

Etre  chrétien,  nos  très  chers  frères,  c'est  donc  pénétrer  son 
âme  des  enseignements  eit  des  exemples  du  divin  Maître;  c'est 
chercher  dans  l'évangile  la  règle  de  sa  vie,  dans  la  prière  et  les  sa- 
crements les  dons  de  Dieu.  Nous  ajoutons  qu'il  faut  être  chré- 
tien, non-seulement  dans  sa  vie  privée,  mais  aussi  dams  sa  vie 
publique. 

C'est  une  -erreur  trop  commune,  aujourd'hui,  et  extrêmement 
ruineuse  pour  les  âmes,  de  croire  que  l'on  peut  servir  deux 
maîtres,  et  plier  sa  conscience  à  deux  morales  différentes. 

Ce  partage  de  l'âme  et  cette  scission  de  Ja  conscience  consti- 
tuent une  dangereuse  duperie.  L'âme  est  une,  la  conscience  anssi. 
Dieu,  notre  unique  et  souverain  Maître,  veut  être  servi  en  public 
comme  en  particulier,  et  le  chrétien  est  responsable  à  ce  Maître  de 
toutes  les  actions  de  sa  vie.  C'est  là,  nos  très  chers  frères,  une 
vérité  que  l'Eglise  ne  se  lasse  pas  de  prêcher  à  ses  enfants,  et  sur 
laquelle  nous  attirons  tout  spécialement  votre  attention.  De  votre 
vie  individuelle  que  l'esprit  de  Notre- Seigneur  rayonne  donc  sur 
tous  vos  actes  publics,  et  qu'il  s'épanouisse  d'abord  à  votre  foyer, 
dans  votre  vie  familiale. 
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La  famille,  comme  le  coeur  du  chrétien,  est  un  sanctuaire 
que  la  religion  doit  consacrer  et  sanctifier.  Pères  et  mères,  vous 
êtes  les  gardiens  de  ce  sanctuaire  ;  et  il  faut  que  vous  ayez  l'am- 
bition, non-seulement  de  le  défendre  contre  toute  profanation, 
mais  encore  d'y  faire  régner  l'influence  du  Christ  et  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Pour  cela,  suivez  avec  docilité  et  courage 
les  avis  que  nous  jugeons  à  propos  de  vous  donner  ici. 

1°    RESPECT  DU  LIEN  CONJUGAL 

La  sécurité  du  foyer  chrétien  repose  tout  entière  sur  l'indis- 
solubilité du  lien  conjugal.  Rien  ne  peut  briser  ce  lien  que  Dieu 
lui-même  déclare  intangible:  "Que  Tihomme  ne  sépare  pas  ce  que 
Dieu  a  uni."(i)  Nous  ne  saurions  trop  réprouver  les  législa- 
tions qui  ont  porté  une  atteinte  sacrilège  à  ce  principe  fondamen- 
tal de  ta  civilisation  chrétienne.  Le  divorce  viole  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  et  entraîne  les  conséquences  les  plus  lamentables. 
L'Eglise  catholique  s'est  toujours  montrée  l'indéfectible  gardienne 
de  l'indissolubilité  du  mariage,  et  elle  déclare  que  le  divorce  laisse 
intact  'le  lien  conjugal,  nonobstant  les  lois  civiles  qui  le  décrètent. 

Mais  le  respect  dû  à  l'indissoluble  'et  sainte  union  matrimo- 
niale impose  aux  époux  catholiques  des  devoirs  spéciaux,  qu'ils 
ne  sauraient  trop  méditer.  Ils  doivent,  avant  tout,  pratiquer  une 
grande  charité  mutuelle  et  supporter  leurs  défauts  réciproques 
avec  une  patience  toute  chrétienne.  La  paix  et  le  bonheur  du 
foyer  sont  le  prix  de  généreux  sacrifices.  Le  sacrement  porte 
avec  lui  la  grâce  de  faire  ces  sacrifices,  et  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  troubler  l'harmonie  et  séparer  les  coeurs. 

Nous  recommandons  particulièrement  aux  époux  de  consa- 
crer à  leur  famille  tout  le  temps  que  ne  réclament  pas  leurs  affai- 
res ou  les  devoirs  sociaux.  Rien  ne  désorganise  le  foyer  comme 
l'habitude  où  sont,  aujourd'hui,  un  trop  grand  nombre  de  maris 
de  chercher,  loin  de  leur  femme  et  de  leurs  enfants,  les  distrac- 
tions et  les  amusements  dont  ils  sont  avides.  On  dirait  que  le 
séjour  à  la  maison  leur  pèse  et  les  ennuie.  Ils  n'y  font  que  de 
rares  apparitions,  et  trouvent  mille  prétextes  pour  s'en  éloigner 
et  prolonger  leur  absence.     Il  existe,  dans  tous  les  centres  un  peu 


(i)  Matt,  19,  6. 
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considérables,  des  clubs  qui  font  aux  foyers  domestiques  une  con- 
currence désastreuse.  C'est  là  que,  trop  souvent,  Je  mari  va  gas- 
piller ses  loisirs  dans  des  compagnies,  des  conversations  et  des 
jeux  qui  ne  laissent  intacts  ni  sa  fortune,  ni  sa  santé,  ni  son  hon- 
neur, ni  sa  foi.  Il  y  prend  des  goûts  et  y  noue  des  relations  qui 
lui  font  perdre  tout  esprit  de  famille  et  étouffent  peu  à  peu  dans 
son  coeur  les  pures  et  saintes  tendresses  qu'il  doit  aux  siens. 

'Et,  pendant  que  ces  salles  de  clubs  attirent  et  gardent  leur 
trop  fidèle  et  trop  nombreuse  clientèle,  que  se  passe-t-il  dans  les 
familles?  'La  solitude,  les  tristesses  de  l'abandon  pèsent  sur  la 
femme  et  des  enfants,  qui  ne  se  sentent  ni  protégés,  ni  aimés. 
Les  tentations  perfides  rôdent  autour  de  ces  maisons  mal  gardées  ; 
et,  îsî  l'épouse  n'a  pas  l'âme  profondément  chrétienne,  elle  est 
exposée  à  de  graves  dangers. 

D'un  autre  côté,  les  épouses  doivent  toujours  se  souvenir 
qu'elles  .sont  comme  le  coeur  du  foyer,  la  flamme  qui  le  réchauffe 
et  réclaire.  Elles  en  sont  aussi  les  anges  gardiens  visibles,  et  nulle 
mission  n'est  plus  noble,  plus  utile,  plus  féconde  en  résultats; 
nulle  ne  répond  mieux  aux  généreuses  ambitions  que  Dieu  a  mises 
au  coeur  de  la  femme. 

L'Eglise,  assurément,  n'interdit  pas  à  la  femme  d'exercer  son 
influence  pour  le  bien  en  dehors  de  sa  demeure,  ni  de  prendre 
sa  part  légitime  dans  l'action  sociale  plus  nécessaire  aujourd'hui 
que  jamais  ;  mais  elle  'réprouve  les  théories  malsaines,  propagées 
dans  ces  derniers  temps,  et  dont  nous  devons  tous  travailler  à 
préserver  notre  pays.  Sous  le  très  fallacieux  prétexte  délibéra 
la  femme  des  servitudes  que  l'on  dit  peser  sur  elle,  on  veut  tout 
simplement  l'arracher  au  foyer  dont  elle  a  la  garde,  et  la  sous- 
traire aux  devoirs  sacrés  que  la  nature  et  la  Providence  lui  im- 
posent. Par  une  regrettable  confusion,  qui  est  le  fruit  de  l'igno- 
rance chez  les  uns,  de  la  malice  chez  les  autres,  on  laisse  entendre 
que  l'égalité  entraîne  la  similitude  des  droits,  et  l'on  veut  que  la 
femme  entre  en  une  ridicule  et  odieuse  rivalité  avec  l'homme,  sur 
un  champ  d'action  où  ni  les  conditions  de  la  lutte,  ni  les  chances 
de  succès  ne  sauraient  être  égales.  La  mise  en  pratique  de  pareilles 
théories  serait  funeste  à  la  femme  et  à  la  famille,  et  amènerait  à 
bref  délai  la  déchéance  de  l'une  et  la  ruine  de  l'autre. 

Tel  n'est  pas  l'idéal  chrétien  que  l'Eglise  propose  à  la  femme; 
tel  n'est  pas  non  plus  le  type  d'épouse  et  de  mère  que  nous  offrent 
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l'histoire  et  les  traditions  de  notre  pays.  Dieu  a  visiblement  béni 
la  famille  canadienne  ;  il  l'a  protégée  contre  la  plupart  des  erreurs 
et  des  pratiques  pernicieuses,  qui,  en  d'autres  contrées,  désorga- 
nisent les  foyers  et  empoisonnent  les  sources  mêmes  d'où  jaillit 
la  vie  des  peuples.  Chez  nous,  la  société  domestique  a  toujours 
fermement  reposé  sur  les  bases  que  lui  a  données  l'évangile  ;  et 
c'est  notre  gloire,  en  même  temps  que  notre  force,  que  la  femme 
canadienne  ait  merveilleusement  compris  et  courageusement  pra- 
tiqué ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère. 

Pour  guider  et  soutenir  les  parents  dans  l'accomplissement 
de  ileur  .tâche,  rien  n'est  plus  efficace  que  le  culte  de  la  Sainte- 
Famille,  culte  dont  l'origine,  en  ce  pays,  se  confond  avec  l'origine 
même  de  notre  histoire  religieuse.  Voilà  pourquoi  Léon  XIII  a 
voulu,  il  y  a  quelques  années,  propager  ce  culte  dans  le  monde 
entier,  et  consacrer  à  la  Sainte-Famille  tous  les  foyers  catholiques. 
Nous  vous  exhortons  donc,  nos  très  chetrs  frères,  à  répondre  à  ces 
désirs  de  l'Eglise,  à  honorer  de  votre  confiance  et  de  votre  amouf 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  à  connaître  et  à  imiter  les  belles  vertus 
qu'ils  ont  pratiquées  et  qui  ont  fait  de  la  maison  de  Nazareth  le 
modèle  parfait  de  toutes  les  autres. 

Eclairés  par  de  tels  exemples,  soutenus  par  de  si  puissantes 
protections,  vous  ferez  triompher  chez  vous  le  véritable  esprit  de 
Jésus-Christ,  vous  garderez  intactes  les  saines  traditions  du  peu- 
ple canadien,  et  vous  répondrez  aux  vues  de  Dieu  et  aux  espéran- 
ces de  l'Eglise  en  élevant  des  générations  de  chrétiens. 

2°   ÉDUCATION  CHRÉTIENNE    DES  ENFANTS 

L'éducation  des  enfants  est,  en  effet,  le  grand  devoir  com- 
me le  grand  honneur  des  parents.  La  nature,  aussi  bien  que  la 
religion,  leur  impose  cette  mission;  le  bien  de  la  société  exige 
qu'ils  la  remplissent  avec  intelligence  et  dévouement.  Il  est  donc 
'souverainement  important  qu'ils  soient  bien  instruits  de  leurs 
graves  obligations. 

(a)    ÉDUCATION     DOMESTIQUE 

Pères  et  mères,  sachez-le  bien,  lé  foyer  domestique  est  la 
première  école  de  l'enfant  ;  cette  école  peut,  à  la  rigueur,  rem- 
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placer  toutes  les  autres,  mais  elle  ne  peut  jamais  impunément 
être  remplacée  par  aucune.  De  cette  école  vous  êtes  les  maîtres, 
et  l'enseignement  que  vous  y  donnez  ne  relève  que  de  Dieu,  de 
l'Eglise  et  de  votre  conscience.  C'est  là,  à  vos  genoux,  sous  vos 
yeux,  par  votre  parole  et  vos  actes,  que  l'enfant  reçoit  les  pre- 
mières clartés  qui  illuminent  son  intelligence,  les  premières  im- 
pressions qui  se  gravent  dans  son  coeur,  les  premiers  conseils  qui 
disciplinent  et  orientent  sa  volonté.  L'âme  de  votre  enfant,  en- 
veloppée dans  la  chair  et  comme  captive  des  sens,  attend  de  vous 
seuls  l'acte  éducateur  qui  la  tirera  de  sa  prison,  et  l'impulsion 
bienfaisante  qui  Y  élèvera  vers  la  vérité,  vers  le  devoir,  vers  Dieu. 
Encore  neuve,  tendre  et  souple,  elle  vous  est  confiée  pour  que  vos 
mains  la  façonnent  et  la  modèlent  sur  «le  divin  exemplaire.  Mi- 
nistère sublime,  qui  vous  associe  à  l'oeuvre  créatrice  et  qui  fait 
de  vous  les  aides  de  Dieu  !  Tâche  délicate,  qui  réclame  toutes 
les  -lumières  de  la  foi  et  toutes  les  puissances  de  la  grâce  ! 

Ne  tardez  pas,  parents  chrétiens,  à  vous  appliquer  à  ce  tra- 
vail de  l'éducation  domestique,  et  accomplissez-le  selon  les  vues 
de  votre  mère  la  sainte  Eglise.  Vous  souvenant  que  vos  enfants 
viennent  de  Dieu  et  doivent  retourner  à  Dieu,  ayez  soin  de  former 
et  de  développer  en  eux  le  sentiment  religieux.  Tournez  de 
bonne  heure  ces  chères  âmes  du  côté  du  ciel  ;  ouvrez-les  aux  salu- 
taires influences  de  la  foi,  et  apprenez4eur  à  prier.  Dieu  se 
plaît  à  la  louange  des  petits  enfants  et  il  bénit  les  pères  et  les 
mères  dont  la  main  pieuse  fait  brûler  dans  ces  coeurs  purs  l'a- 
gréable encens  de  la  prière.  Cet  encens  parfumera  votre  foyer 
et  en  assainira  l'atmosphère.  Heureuses  les  maisons  où  toutes 
les  âmes  se  recueillent,  chaque  jour,  et  s'unissent  dans  une  prière 
commune!  Le  Seigneur  les  couvre  de  sa  protection;  il  y  habite 
comme  dans  un  sanctuaire  et  sa  grâce  y  triomphe  du  péché. 

Avec  la  piété,  il  faut  jeter  dans  l'âme  de  l'enfant  la  semence 
des  vertus  chrétiennes,  et  en  surveiller  avec  soin  la  germination  et 
la  croissance.  Parmi  ces  vertus,  nous  vous  signalons  tout  par- 
ticulièrement le  respect  de  l'autorité,  l'obéissance  prompte  et 
affectueuse  à  ceux  qui  commandent,  la  tempérance  dans  le  boire  et 
le  manger,  la  charité  envers  le  prochain,  la  compassion  pour  les 
malheureux  et  la  pratique  de  l'aumône.  Ne  craignez  pas,  parents 
chrétiens,  de  parler  souvent  de  ces  vertus  à  vos  enfants.  Vos 
conseils  donnés  à  propos,  renouvelés  avec  patience,  mais  aussi 
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avec  une  ferme  conviction,  se  graveront  dans  leur  mémoire  et 
éclaireront  d'un  rayon  bienfaisant  le  premier  éveil  de  leur  con- 
science. La  parole  de  Dieu,  passant  par  vos  lèvres,  sera  une  lu- 
mière pour  guider  leurs  pas  chancelants  dans  les  sentiers  du 
devoir,  (i) 

A  la  parole,  joignez  l'action.  Saisissez  avec  joie  toute  les 
occasions  qui  se  présentent  de  faire  pratiquer  à  vos  enfants  les 
vertus  que  vous  devez  leur  enseigner.  Donnez-leur  vous-mêmes, 
d'abord,  l'entraînement  si  puissant  de  vos  bons  exemples;  puis, 
par  des  actes  répétés,  faites-leur  contracter  de  bonne  heure  la 
salutaire  habitude  de  la  vertu.  Il  y  a,  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal,  une  accoutumance  qui  s'acquiert  par  l'exercice,  qui  as- 
souplit les  facultés  de  l'âme  et  discipline  la  volonté,  rend  l'obstacle 
moins  redoutable  en  habituant  à  le  vaincre,  et  donne  en  quelque 
sorte,  dans  le  chemin  du  ciel,  une  vitesse  acquise,  qui  décuple  la 
puisance  de  l'effort,  et,  sans  enlever  le  mérite,  multiplie  les  chan- 
ces d'arriver  au  but.  C'est  le  fécond  résultat  d'une  éducation 
foncièrement  chrétienne,  et  c'est  l'inappréciable  bonheur  des  en- 
fants qui  ont  trouvé  près  de  leur  berceau  une  véritable  école  de 
vertus. 

(b)   l'école  catholique 

Mais  les  parents,  d'une  façon  générale,  ne  sont  pas  en  mesure 
de  donner  par  eux-mêmes  aux  enfants  toute  la  formation  intellec- 
tuelle et  morale  à  laquelle  ils  ont  droit.  Cette  tâche  dépasse  le 
cadre  ordinaire  des  devoirs  domestiques,  et  il  faut,  pour  l'accom- 
plir, avoir  recours  à  l'école,  qui  devient  alors  comme  un  prolonge- 
ment du  foyer  et  une  succursale  de  la  famille.  Toutefois,  il  est 
évident  que  les  pères  et  mères,  en  confiant  à  d'autres  mains  le 
soin  de  continuer  et  de  parfaire  l'éducation  de  leurs  enfants,  ne 
perdent  aucun  de  leurs  droits  et  n'échappent  à  aucune  des  res- 
ponsabilités qui  pèsent  sur  eux.  Ils  ont  le  devoir  rigoureux  d* 
me  transmettre  leur  autorité  qu'à  des  maîtres  qui  soient  dignes  et 
capables  de  l'exercer  pour  le  plus  grand  bien  des  familles  ;  ils 
doivent  surtout  avoir  à  coeur  que  l'école  ne  devienne  jamais  un 


(i)   Lucerna   f^^ibus   meis   verbum   tuum,   et  lumen  semitis 
■aek.  CPs.  1*%  X05.J 
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péril,  mais  qu'elle  reste  toujours  un  abri  et  une  sauvegarde  pour 
la  foi  et  la  morale  de  leurs  enfants. 

Une  triste  expérience  démontre  que  l'influence  'd'une  bonne 
éducation  domestique  ne  résiste  pas  longtemps  aux  atteintes  d'une 
mauvaise  éducation  scolaire.  Quand  l'école  se  dresse  comme  un 
ennemi  en  face  du  foyer,  la  victoire  reste  généralement  à  l'école. 
L'autorité  de  l'instituteur  est  prépondérante  et  son  influence  déci- 
sive dans  la  formation  de  l'enfant.  Il  met  sur  l'esprit,  le  coeur  et 
la  volonté  de  son  élève  une  empreinte  qui  demeure.  Voilà  ce 
que  ne  doivent  jamais  oublier  ceux  qui  se  préoccupent  du  si  dif- 
ficile problème  de  l'éducation.  Avec  les  développements  rapides 
que  prend  l'instruction  populaire,  avec  la  nécessité  toujours  crois- 
sante où  l'on  est  d'accentuer  la  formation  scolaire,  les  peuples 
sont  de  plus  en  plus  à  la  merci  des  éducateurs  de  l'enfance.  C'est 
l'école  d'aujourd'hui  qui  prépare  la  société  de  demain.  Et  c'est 
parce  que  l'école  exerce  cette  influence  toute  puissante  sur  ,1a  vie 
des  nations,  c'est  parce  qu'elle  est  la  grande  pourvoyeuse 
d'hommes,  que  nous  voyons  se  concentrer  sur  elle,  à  l'heure  pré- 
sente, toutes  les  espérances  et  toutes  les  craintes,  et  qu'autour  d'elle 
se  livrent  les  plus  émouvantes  batailles.  Tous  les  amours  et  toutes 
les  haines,  tous  les  sublimes  dévouements  et  tous  les  étroits  fana- 
tismes  montent  à  l'assaut  de  cette  citadelle  qui  garde  la  vie  ou 
donne  la  mort,  selon  les  maîtres  qui  la  possèdent. 

Nous  voulons,  nos  très  chers  frères,  vous  rappeler  ici  les 
principes  que  l'Eglise  enseigne  touchant  cette  vitale  question,  et 
la  ligne  de  conduite  qu'elle  trace  à  tous  les  catholiques.  Pour 
cela,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'emprunter  à  Léon  XIII 
la  doctrine  si  précise  et  si  lumineuse  de  l'encyclique  Affari  vos, 
adressée,  en  décembre  1897,  à  tout  l'épiscopat  canadien. 

'11  ne  saurait  être  permis  d'aller  demander  pour  nos  enfants 
le  bienfait  de  l'instruction  à  des  écoles  qui  ignorent  la  religion 
catholique,  ou  qui  la  combattent  positivement,  à  des  écoles  où  sa 
doctrine  est  méprisée  et  ses  principes  répudiés.  Que  si  l'Eglise 
l'a  permis  quelque  part,  ce  n'a  été  qu'avec  peine,  et  en  entourant 
les  enfants  de  multiples  sauvegardes  qui,  trop  souvent,  d'ailleurs, 
sont  reconnues  insuffisantes  pour  parer  le  danger.  Pareille- 
ment, il  faut  fuir  à  tout  prix,  comme  très  funestes,  les  écoles  où 
toutes  les  croyances  sont  accueillies  indifféremment  et  traitées  de 
pair,  comme  si,  pour  ce  qui  regarde  Dieu  et  les  choses  divines, 
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il  importait  peu  d'avoir  ou  non  de  saines  doctrines,  d'adopter  la 
vérité  ou  l'erreur.  Vous  êtes  loin  d'ignorer,  vénérables  frères, 
que  toute  école  de  ce  genre  a  été  condamnée  par  l'Eglise,  parce 
qu'il  ne  se  peut  rien  de  plus  pernicieux,  de  plus  propre  à  ruiner 
l'intégrité  de  la  foi  et  à  détourner  les  jeunes  intelligences  du  sen- 
tier de  la  vérité." 

Ces  paroles,  nos  très  chers  frères,  sont  décisives.  Elles  ré- 
sument avec  précision  et  autorité  renseignement  de  l'Eglise  au 
sujet  des  écoles  neutres  et  anti-catholiques.  Vous  y  trouverez, 
très  nettement  tracée,  une  ligne  de  conduite  dont  il  ne  vous  est 
pas  permis  de  vous  écarter  sans  offenser  Dieu  et  sans  mettre  en 
péril  la  foi  de  vos  enfants.  Partout  où  existent  des  écoles  catho- 
liques, c'est  une  obligation  de  conscience  pour  les  parents  d'y 
envoyer  leurs  enfants.  Là  où  ces  écoles  feraient  défaut,  nous 
demandons  aux  pasteurs  et  aux  fidèles  de  travailler  à  en  établir, 
en  usant  de  tous  les  droits  que  la  loi  leur  reconnaît  ;  et  dans  ces 
parties  du  pays,  où  les  catholiques  ne  peuvent  pas  faire  servir  les 
taxes  scolaires,  qui  leur  sont  imposées,  à  l'instruction  catholique 
de  leurs  enfants,  qu'ils  prennent  tous  les  moyens  à  leur  disposition 
pour  assurer  à  ceux-ci,  au  prix  même  des. plus  grands  sacrifices, 
le  bienfait  d'une  éducation  en  conformité  avec  leur  foi. 

Après  avoir  signalé  les  écoles  condamnables,  Léon  XIII 
indique  quelles  écoles  les  catholiques  ont  le  droit  et  le  devoir  de 
réclamer  pour  leurs  enfants  : 

"La  justice  et  la  raison  exigent  que  nos  élèves  trouvent  dans 
les  écoles,  non  seulement  rinstruction  scientifique,  mais  encore 
des  connaissances  morales  en  harmonie  avec  les  principes  de  leur 
religion,  connaissances  sans  lesquelles,  loin  d'être  fructueuse, 
l'éducation  ne  saurait  être  qu'absolument  funeste.  De  là,  la 
nécessité  d'avoir  des  maîtres  catholiques,  des  livres  de  lecture  et 
d'enseignement  approuvés  par  les  évêques,  et  d'avoir  la  liberté 
d'organiser  l'école  de  façon  que  renseignemenit  y  soit  en  plein 
accord  avec  la  foi  catholique,  ainsi  qu'avec  tous  les  devoirs  qui 

en  découlent Quand  donc  les  catholiques  demandent,  et  c'est 

leur  devoir  de  le  demander  et  de  le  revendiquer,  que  l'enseigne- 
ment des  maîtres  concorde  avec  la  religion  de  leurs  enfants,  ils 
usent  de  leurs  droits.  Et  il  ne  se  pourrait  rien  de  plus  injuste  que 
de  les  mettre  dans  l'alternative,  ou  de  laisser  leurs  enfants  croître 
4ans  l'ignorance,  ou  de  les  jeter  dans  un  milieu  qui  constitue  un 
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danger  manifeste  pour  les  intérêts  suprêmes  de  (leurs  âmes.1' 

Nous  avons  tenu,  nos  très  chers  frères,  à  remettre  sous  vos. 
yeux  d'aussi  salutaires  enseignements.  Ils  vous  font  voir  quelle 
importance  l'Eglise  attache  au  grave  problème  de  l'éducation,  et 
de  quelle  maternelle  sollicitude  elle  enveloppe  ces  chers  enfants, 
qui  forment  la  portion  choisie  de  son  troupeau.  Volontiers  elle 
fait  écho  au  terrible  anathème  que  Jésus  a  prononcé  contre  qui- 
conque scandalise  im  seul  de  ces  petits  :  "Mieux  vaudrait,  pour  cet 
homme,  être  précipité  au  fond  de  la  mer  avec  une  meule  de  moulin 
au  cou."  (i)  Inspirez-vous  bien  de  ces  sentiments  et  laissez-vous 
guider  par  cette  doctrine.  Rappelez-vous  toujours  que  l'école, 
pas  plus  que  le  foyer,  ne  saurait  échapper  à  votre  vigilant  con- 
trôle. 'Les  leçons  et  les  exemples  du  maître,  comme  les  vôtres,, 
donnent  à  l'enfant  la  vie  ou  la  mort,  selon  qu'ils  portent  à  son 
âme  la  vérité  ou  l'erreur,  la  vertu  ou  le  vice.  Votre  oeuvre  ne. 
sera  donc  complète,  et  votre  devoir  rempli,  que  le  jour,  où,  par 
vos  soins,  l'école  et  le  foyer,  vraiment  restauTes  dans  le  Christ» 
prépareront  à  la  société  les  citoyens  et  les  chrétiens  dont  elle  a 
besoin. 

III 

L'ESPRIT      CHRETIEN      DANS     LA     SOCIETE 

La  vie  individuelle,  après  s'être  développée  et  comme  élargie 
dans  le  cadre  du  foyer  familial,  achève  de  rayonner  et  de  s'épa- 
nouir sur  le  théâtre  plus  vaste  de  la  société.  L'ihomme  n'est  pas 
seulement  membre  ou  chef  d'une  famille  ;  il  e9t  encore  citoyen 
d'une  ville,  d'une  province,  d'une  patrie.  Dans  ce  cercle  agrandi 
où  s'exerce  son  activité,  ses  intérêts  personnels  se  lient  néces- 
sairement aux  intérêts  d'autrui,  et  de  cette  liaison  naissent  pour 
lui  des  droits  et  des  devoirs  nouveaux:  c'est  la  vie  sociale.  Or 
cette  vie,  complément  naturel  des  deux  autres,  est  soumise 
comme  elles  au  jugement  de  Dieu,  aux  prescriptions  de  la  cons- 
cience  et  aux  enseignements  de  la  foi.  Le  Christ  veut  régner 
sur  la  société  aussi  bien  que  sur  la  famille  et  l'individu.     Pour 


(i)     Matt.,  i8,  6. 
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cela,  il  importe  que  les  catholiques,  dans  tous  les  actes  de  leur  vie 
sociale,  (sachent  bien  s'inspirer  des  préceptes  de  l'évangile  et  se 
montrent  toujours  fils  respectueux  et  soumis  de  l'Eglise,  que 
Jésus-Christ  a  établie  pour  éclairer,  guider  et  sauver  les  nations 
comme  les  individus.  Nous  voulons,  nos  très  chers  frères, 
attirer  votre  attention  sur  les  obligations  très  graves  que  vous 
impose  le  titre  de  citoyens  catholiques,  et  sur  la  nécessité  de  bien 
imprégner  d'esprit  chrétien  toute  votre  vie  sociale. 

1°  DEVOIRS  DU  CITOYEN  CATHOLIQUE 

Laissez-nous  d'abord  vous  demander  de  toujours  unir  dans 
un  indéfectible  amour  l'Eglise  catholique  et  la  patrie  canadienne, 
et  de  donner  à  chacune,  dans  vos  pensées  et  dans  cotre  dévoue- 
ment, la  place  qui  lui  convient.  "Aimer  les  deux  patries,  dit 
Léon  XIII,  celle  de  la  terre  et  celle  du  ciel,  mais  de  façon  que 
l'amour  de  la  patrie  céleste  l'emporte  sur  l'amour  de  la  première, 
et  que  jamais  les  lois  humaines  ne  passent  avant  la  loi  de  Dieu, 
tel  est  le  devoir  essentiel  des  chrétiens,  d'où  sortent,  comme  de 
leur  source,  tous  les  autres  devoirs."  (i)  Pour  cela,  gardez 
bien  les  traditions  chrétiennes  que  vous  ont  léguées  vos  ancêtres, 
et  ne  laissez  pas  s'obscurcir  les  principes  salutaires  qui  doivent 
éclairer  les  moeurs  publiques.  Quel  que  soit  votre  rô'k  dans  la 
société  civile,  remplissez-le  avec  droiture  et  désintéressement,  pla- 
çant l'intérêt  commun  avant  vos  intérêts  personnels,  vous  fai- 
sant toujours  guider  par  votre  conscience  de  catholiques,  et  vous 
élevant  au-dessus  de  toutes  les  divisions  pour  promouvoir  le  bien 
social  et  défendre  les  droits  sacrés  de  la  religion. 

Si  la  loi  vous  donne  le  droit  de  vote,  sachez  en  user  avec 
sagesse  et  honnêteté.  C'est  une  arme  puissante  qu'on  vous  met 
entre  les  mains;  employez-la  pour  les  bons  combats.  Votez 
librement,  n'ayant  en  vue  que  le  bien  réel  du  pays,  et  n'obéissant 
qu'à  la  dictée  d'une  conscience  droite  et  éclairée.  Soyez  en  garde 
contre  les  tentations  de  la  vénalité,  et  n'imitez  jamais  ceux  qui 
mettent  à  prix  l'exercice  de  leur  droit.  Vendre  son  vote,  c'est 
vendre  sa  conscience  et  déshonorer  le  beau  titre  de  citoyen.  Un 
trafic  aussi  honteux  répugne  tout  à  la  fois  à  la  saine  morale  et 


(i)     Encyel.  Sapientiae  christianae. 
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au  sens  chrétien. 

2°  DEVOIRS  DU  LÉGISLATEUR  CATHOLIQUE 

Quant  à  ceux  que  le  suffrage  populaire  porte  à  l'adminis- 
tration de  la  chose  publique,  nous  leur  rappelons  qu'ils  sont  res- 
ponsables à  leurs  électeurs,  et  encore  plus  à  Dieu,  de  la  façon 
dont  ils  remplissent  leur  mandat.  Nous  livrons  à  leurs  réflexions 
ces  belles  paroles  de  Léon  XIII,  qui  devraient  servir  de  pro- 
gramme à  tous  les  législateurs  catholiques  : 

"Ceux  qui  rédigent  des  constitutions  et  font  des  lois  doivent 
tenir  compte  de  la  nature  morale  et  religieuse  de  l'homme,  et 
l'aider  à  se  perfectionner,  mais  avec  ordre  et  droiture,  n'ordon- 
nant ni  ne  prohibant  rien  sans  avoir  égard  à  la.  fin  propre  de 
chacune  des  sociétés  civile  et  religieuse.  L'Eglise  ne  saurait 
donc  être  indifférente  à  ce  que  telles  ou  telles  lois  régissent  les 
Etats,  non  pas  en  tant  que  ces  lois  appartiennent  à  l'ordre 
civil  et  politique,  mais  en  tant  qu'elles  sortiraient  de  la  sphère 
de  cet  ordre  et  empiéteraient  sur  ses  droits.  L'Eglise  a  encore 
reçu  de  Dieu  le  mandat  de  s'opposer  aux  institutions  qui  nui- 
raient à  la  religion,  et  de  faire  de  continuels  efforts  pour  péné- 
trer de  la  vertu  de  l'évangile  les  lois  et  les  institutions  des  peuples. 
Et  comme  le  sort  des  Etats  dépend  principalement  des  dispositions 
de  ceux  qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement,  l'Eglise  ne  saurait 
accorder  ni  son  patronage  ni  sa  faveur  aux  hommes  qu'elle  sait 
lui  être  hostiles,  qui  refusent  ouvertement  de  respecter  ses  droits, 
et  qui  cherchent  à  briser  l'alliance  établie  par  la  nature  même 
des  choses  entre  les  intérêts  religieux  et  les  intérêts  d'ordre  civil. 
Au  contraire,  son  devoir  est  de  favoriser  ceux  qui  ont  de  saines 
idées  sur  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  s'efforcent  de  les 
faire  servir  par  leur  accord  au  bien  général."  (i) 

Pour  suivre  ce  programme,  que  leur  trace  un  maître  dont 
l'autorité  est  indiscutable,  nos  hommes  publics  ont  besoin  d'être 
bien  informés.  Dans  tout  pays  chrétien,  les  deux  sociétés  civile 
et  religieuse  se  touchent  de  près  et  leurs  intérêts  se  mêlent  et  se 
confondent  assez  souvent.  L'Eglise  reconnaît  que  le  pouvoir 
civil  est  indépendant  "dans  les  limites  parfaitement  déterminées 

(i)     Encycl.  Sapientiae  CkrisHmnme. 
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et  tracées  en  conformité  de  sa  nature  et  de  son  but  spécial":  (i) 
mais,  indépendante  elle  aussi,  dans  le  domaine  qui  lui  est  propre, 
■elle  exige  le  respect  de  tous  ses  droits,  afin  d'accomplir  la  bien- 
faisante mission  dont  l'a  investie  son  divin  fondateur. 

Il  importe  encore  de  ne  pas  marcher  à  l'aveugle  sur  ces 
frontières,  parfois  un  peu  indécises,  où  se  rencontrent  les  deux 
pouvoirs.  Il  y  surgit  souvent  des  questions  complexes  et  déli- 
cates, où  des  intérêts  temporels  se  mêlent  à  des  intérêts  d'ordre 
religieux  et  moral.  Pour  les  traiter  avec  compétence  et  les 
résoudre  avec  équité,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  exigences- 
de  la  politique  et  d'avoir  en  vue  le  progrès  matériel  de  son  pays,, 
il  faut  encore  tenir  compte  des  droits  supérieurs  de  l'Eglise  et 
avoir  à  coeur  de  ne  jamais  les  sacrifier.  Voilà  pourquoi  nous 
recommandons  à  tous  les  législateurs  catholiques  de  se  renseigner 
avec  soin  en  pareille  matière.  La  connaissance  du  droit  public 
de  l'Eglise  est,  en  effet,  indispensable  à  ceux  qui  ont  le  redoutable 
honneur  de  préparer,  de  voter  et  d'appliquer  les  lois  de  la  nation, 
afin  qu'ils  ne  soient  jamais  exposés  à  faire  ce  que  la  conscience 
catholique   réprouverait. 

3°  DEVOIR  DE  L'ÉCRIVAIN  CATHOLIQUE 

Parmi  \^s  auxiliaires  efficaces  qui  aident  l'Eglise  à  faire 
connaître,  à  défendre  ses  droits  et  à  assurer  le  règne  de  Jésus- 
Christ  sur  la  société,  il  convient  de  mentionner  les  écrivains  et, 
plus  particulièrement,  les  journalistes  catholiques. 

Personne  n'ignore,  en  effet,  la  place  prépondérante  que 
prennent  aujourd'hui  le  livre,  la  revue,  da  brochure  et  le  journal. 
Ils  sont  devenus  les  principaux  semeurs  d'idées  et,  bien  souvent, 
les  maîtres  incontestés  de  l'opinion  publique.  Sous  toutes  les 
formes,  mais  surtout  sous  la  forme  du  journal,  la  presse  est  la 
grande  et  parfois  l'unique  éducatrice  des  multitudes.  Elle  pénè- 
tre partout,  s'adresse  à  toutes  les  classes  et  à  tous  les  kg^s,  traite 
tous  les  sujets,  met  et  tient  en  éveil  toutes  les  curiosités,  et  s'em- 
pare peu  à  peu  des  esprits  qu'elle  forme  et  déforme  à  son  gré. 
Son  influence  est  très  souvent  décisive  et  ses  jugements  sans 
appel. 


(i)     Immortale  Dei. 
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11  -n'est  donc  pas  étonnant  que  les  ennemis  de  l'Eglise  aient 
songé  à  s'emparer  d'une  arme  si  puissante  et  à  la  faire  servir  à 
leurs  desseins  pervers.  Qui  niera  qu'une  presse  impie  et  licen- 
cieuse soit  pour  beaucoup  dans  la  guerre  livrée  aujourd'hui  à  la 
religion  et  à  la  morale  chez  plusieurs  peuples  du  vieux  monde? 
C'est,  en  effet,  par  les  «mille  voix  de  la  presse  que  les  erreurs  se 
sont  propagées  si  nombreuses,  si  vite  et  si  loin  depuis  un  siècle  ; 
c'est  le  mauvais  journal  qui  a  battu  en  brèche,  discrédité  dans 
l'opinion  'toutes  les  institutions  religieuses  que  nous  avons  vues 
disparaître  ;  c'est  par  les  journaux  et  par  les  romans,  non  moins 
que  par  les  pièces  de  théâtre,  que  s'est  préparée  la  loi  du  divorce, 
vrai  fléau  de  la  société  moderne  ;  c'est  dans  les  journaux  qu'a  été 
menée  la  campagne  contre  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse, 
et  ce  sont  leurs  sophismes  cent  fois  répétés  qui  ont  frayé  la  voie 
à  l'école  neutre.  Toutes  les  mesures  de  persécution  et  de  haine 
qui  ont  été  prises,  en  ces  derniers  temps,  contre  l'Eglise  et  contre 
ses  oeuvres,  n'auraient  jamais  été  acceptées  si  la  mauvaise  presse 
n'avait  d'avance  préjugé  et  égaré  l'opinion  publique.  A  l'heure 
qu'il  est,  nos  très  chers  frères,  les  mauvais  journaux,  dans  le 
monde  entier,  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  bons  par  le  nombre 
et  par  l'influence.  La  puissance  énorme  de  la  presse  est  donc 
au  service  de  l'erreur  contre  la  vérité,  de  Satan  contre  Jésus- 
Christ.  Il  ne  faut  pas,  dès  lors,  être  étonné  que  les  doctrines 
erronées  et  subversives,  les  préjugés  vulgaires  et  les  opinions 
malsaines  pénètrent  partout  et  se  propagent  avec  une  effrayante 
rapidité.  Ce  qui  s'est  passé  ailleurs  est  une  leçon  pour  notre 
jeune  pays.  Loin  de  nous  la  pensée  d'appliquer  à  la  presse  cana- 
dienne en  général  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  niais  nous  devons 
prévenir  le  danger.  Aussi,  sommes-nous  convaincus  que  la  créa- 
tion, la  diffusion,  le  soutien  constant  de  journaux  véritablement 
catholiques  est  une  oeuvre  souverainement  utile,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  qu'elle  est  de  nos  jours  une  absolue  nécessité. 
Et,  en  cela,  nous  croyons  rendre  la  pensée  du  Pape  Pie  X,  qui 
disait,  dans  un  bref  à  Mgr  l'Archevêque  de  Québec,  en  date  du 
2.7  mai   1907: 

"Le  trait  caractéristique  de  notre  époque  c'est  que,  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  façons  de  vivre  et  de  penser,  on  s'inspire  d'ordi- 
naire des  feuilles  quotidiennes  répandues  partout.  Il  faut  donc, 
pour  guérir  les  maux  de  notre  temps  employer  des  moyens  qui 
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soient  appropriés  à  ses  habitudes.  C'est  pourquoi  aux  écrits 
opposons  les  écrits  ;  aux  erreurs  propagées  ça  et  là,  la  vérité  :  au 
poison  des  mauvaises  .lectures,  le  remède  des  lectures  salutaires  ; 
aux  journaux  dont  l'influence  pernicieuse  se  fait  sentir  tous 
les  jours,  le  bon  journal.  Mettre  de  côté  de  semblables  moyens, 
c'est  se  condamner  à  n'avoir  aucune  action  sur  le  peuple,  et  ne 
fien  comprendre  au  caractère  de  son  temps  ;  au  contraire,  celui-là 
se  montrera  juge  excellent  de  son  époque,  qui,  pour  semer  la 
vérité  dans  les  âanes  et  la  propager  parmi  le  peuple,  -saura  se 
servir  avec  adresse,  zèle  et  constance  de  la  presse  quotidienne." 

Les  devoirs  des  journalistes  catholiques  sont  graves  et  nom- 
breux. Il  serait  trop  long  de  les  énumérer  ici.  Au  reste,  les  trois 
derniers  pontifes,  Pie  IX,  Léon  XIII  et  Pie  X,  se  sont  exprimés 
là-dessus  avec  tant  de  force  et  de  clarté,  et  leurs  Actes  sont  si 
facilement  accessibles  à  tous,  que  nous  préférons  y  renvoyer  tout 
simplement  ceux  qui  assument  la  noble  et  difficile  mission  d'éclai- 
rer et  de  diriger  l'opinion  publique.  Ils  y  trouveront  M  les  aver- 
tissements, les  conseils  et  les  encouragements  qui  leur  sont  néces- 
saires. 

Nous  signalerons,  cependant,  ce  qui  -nous  paraît  être  le  trait 
caractéristique  de  l'écrivain  catholique:  la  soumission  filiale  et 
respectueuse  à  l'autorité  ecclésiastique.  Le  Pape  et  les  évéques 
sont  chargés  d'instruire  et  de  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  Leur 
pouvoir  ne  se  renferme  pas  dans  les  strictes  limites  de  la  foi  ;  il 
s'étend  à  tout  ce  qui  regarde  la  bonne  discipline  morale  de  peuple 
chrétien.  Or  l'obéissance  des  fidèles  doit  se  montrer  partout  où 
s'affirme  et  s'exerce  l'autorité  légitime  des  pasteurs.  Ils  man- 
quent donc  à  leurs  devoirs  les  écrivains  catholiques  qui,  sans 
résister  de  front  à  leurs  chefs  spirituels,  entravent  cependant 
leurs  desseins  par  de  sourdes  oppositions,  et  combattent  leur 
autorité  en  cherchant,  par  des  détours  habiles,  à  la  diminuer  ou 
à  s'y  soustraire.  "Que  les  journalistes  catholiques,  dit  Léon 
XIII,  se  gravent  bien  dans  l'esprit  que  s'ils  osent  enfreindre  ces 
prescriptions  et  se  livrer  à  leur  appréciation  personnelle,  soit  en 
préjugeant  les  questions  que  le  Saint-Siège  n'a  pas  encore  déci- 
dées, soit  en  blessant  l'autorité  des  évêques  et  en  s'arrogeant  une 
autorité  qu'ils  ne  sauraient  avoir,  qu'ils  soient  bien  convaincus 
Que  c'est  en  vain  qu'ils  prétendent  conserver  l'honneur  du  nom  de 
catholiques  et  servir  les  intérêts  de  la  très  saiete  et  très  noble 
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cause  qu'ils  ont  entrepris  de  défendre  et  de  glorifier."   (i) 

Nous  ajouterons  ici  cette  autre  direction  si  sage  et  si  oppor- 
tune donnée  par  Léon  XIIT  dans  une  de  ses  encycliques  : 

"Que  les  journalistes  considèrent  que  l'oeuvre  de  la  presse 
sera,  sinon  nuisible,  du  moins  fort  peu  utile  à  la  religion,  si  l'ac- 
cord ue  règne  pas  entre  ceux  qui  tendent  au  même  but.  Ceux 
qui  veulent  servir  l'Eglise  utilement,  ceux  qui  désirent  sincèrement 
défendre  par  leurs  écrits  la  religion  catholique  doivent  combattre 
avec  un  parfait  accord,  et,  pour  ainsi  dire,  en  rangs  serrés.  Aussi., 
ceux-là  paraîtraient  plutôt  déclarer  .la  guerre  que  la  repousser  qui 
disperseraient  leurs  forces  par  la  discorde."  (2) 

Enfin,  que  les  journalistes  catholiques  sachent  s'élever  au- 
dessus  des  intérêts  de  partis,  chaque  fois  que  les  intérêts  de  la  reli- 
gion sont  en  cause. 

Dirigés  par  des  catholiques  sincères,  dans  un  esprit  de  foi  et 
de  respectueuse  soumission  à  tous  les  enseignements  de  l'Eglise, 
tes  journaux  sont  de  puissants  maîtres  de  vérité  et  de  vertu.  Par 
la  variété  et  l'étendue  de  leur  apostolat,  ils  atteignent  tous  les 
milieux,  poursuivent  le  vice  et  l'erreur  dans  toutes  leurs  voies 
tortueuses  et  jusqu'au  fond  des  obscures  retraites  où  ils  cherchent 
À  se  dissimuler.  Aux  attaques  de  l'ennemi  ils  donnent  tout  de 
suite  la  réponse  qu'on  attend  et  qui  déjoue  les  sophismes,  dissipe 
les  insinuations  malveillantes  et  met  en  leur  vraie  posture  les 
calomniateurs  ;  sur  toutes  les  questions  qui  préoccupent  le  public 
et  où  la  passion  et  l'intérêt  font  glisser  tant  de  ténèbres,  ils 
projettent  la  sereine  lumière  qui  éclaire  l'opinion  et  lui  permet  de 
bien  s'orienter  ;  ils  réveillent  les  énergies,  groupent  les  volontés 
et  remontent  les  courages  en  jetant  le  cri  d'alarme  et  en  montrant 
le  drapeau  qu'il  faut  suivre  Belle  et  glorieuse  mission,  bien  capa- 
ble de  tenter  le  zélé  et  le  dévouement  de  ceux  qui  ont  reçu  de 
Dieu  quelque  talent  et  qui  veulent  le  faire  fructifier  ;  bien  digne 
missi  de  recevoir  de  tout  le  peuple  chrétien  les  encouragements 
et  l'appui  pratique  dont  elle  a  besoin   pour  réussir! 

Qu'ils  croissent  donc  et  se  multiplient  les  journaux  vraiment 
catholiques.  Que  partout,  dans  notre  pays,  et  dans  tontes  les 
langues,  ils  exercent  leur   fécond  apostolat  et  portent  la  bonne 


(1)  Lettre  à  l'Arch.  de  Tours. 

(2)  Encycl.  Longinqua  Occani. 
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nouvelle  du  Christ.  C'est  notre  ardent  désir  que  les  fidèles  s'y 
abonnent  et  les  soutiennent  de  toute  façon,  que  le  clergé  les 
encourage  et  travaille  à  leur  diffusion.  Il  n'y  a  peut-être  pas, 
à  l'heure  actuelle,  de  moyen  plus  efficace  de  défendre  la  cité  du 
bien,  que  de  poster  solidement,  sur  les  remparts  dressés  par  notre 
foi,  les  vaillantes  sentinelles  du  journalisme  catholique,  et  de  les 
aider,  par  notre  confiance  et  nos  secours  opportuns,  à  faire  bonne 
garde,  à  épier  attentivement  les  mouvements  de  l'ennemi  et  à 
repousser  toutes  les  attaques  parties  de  la  cité  du  mal. 

45  NOS  PLAIES  SOCIALES 

Toute  société  qui  veut  faire  fleurir  en  son  sein  les  moeurs 
chrétiennes  doit  s'appliquer  à  combattre  le  vice  sous  toutes  ses 
formes,  à  guérir  surtout  certaines  plaies  infectes  qui  s'attaquent 
à  presque  tous  les  corps  sociaux  et  y  trouvent  trop  souvent 
un  fertile  champ  de  culture.  Notre  pays  n'a  pas  échappé  à  ce 
danger.  Le  vice  a  poussé  contre,  nous  son  flot  envahissant,  et, 
malgré  la  vigilance  des  pasteurs,  malgré  la  foi  encore  vive  de 
nos  populations,  il  a  forcé  nos  frontières  et  exerce  un  peu  partout 
ses  ravages.  Aussi,  ne  pouvons-nous,  nos  très  chers  frères,  ter- 
miner cette  lettre,  sans  jeter  un  cri  d'alarme  et  vous  conjurer  de 
veiller,  de  combattre  et  de  prier. 

Il  serait  trop  long  de  faire  ici  le  douloureux  dénombrement 
des  fléaux  qui  menacent  l'intégrité  de  votre  foi  et  la  pureté  de 
vos  moeurs;  mais  nous  devons  vous  mettre  en  garde  contre  le 
blasphème,  le  parjure,  les  mauvais  théâtres  et  la  profanation  du 
dimanche.  Ce  sont  là,  nos  très  chers  frères,  de  terribles  ennemis 
de  votre  salut,  contre  lesquels  il  faut  mener  une  guerre  sans' 
trêve  ni  merci.  Leur  triomphe,  dans  une  société,  signifie  la  mort 
de  l'esprit  chrétien  et  le  retour  au  paganisme. 

Parmi  les  plaies  sociales  qui  ont  déjà  fait  beaucoup  de  mal 
à  notre  pays,  nous  tenons  particulièrement  à  indiquer  l'alcoolisme.. 
Il  est  peu  de  vices  qui  soient  plus  féconds  en  ruines  que  celui-là  ; 
il  n'en  est  point  qui  ouvrent  plus  sûrement  et  plus  vite  la  voie  à 
toutes  les  déchéances  physiques,  intellectuelles  et  morales.  L'alcool 
est  un  poison  qui  a  ce  terrible  pouvoir  de  s'attaquer  à  la  fois  à 
l'âme  et  au  corps,  dont  il  paralyse  toutes  les  énergies,  et  épuise 
toutes  les  sources  vives.     L'appétit  grossier,  insatiable  et  immoral 
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qu'il  développe  dans  les  sens,  est  une  des.  passions  les  plus  avilis- 
santes et  les  plus  inguérissables  que  l'on  connaisse.  Ses  victimes 
sont  un  objet  de  scandale  ou  d'horreur  pour  la  société,  en  atten- 
dant qu'elles  aillent  grossir  la  triste  clientèle  des  hôpitaux  et  des 
maisons  de  santé. 

Une  expérience  déjà  vieille,  et  toujours  renouvelée,  nous 
apprend  ce  que  deviennent  les  fortunes,  quand  elles  sont  mises 
au  service  de  cette  exigeante  passion  ;  elle  nous  montre  aussi  com- 
ment le  salaire  de  l'ouvrier,  au  lieu  d'aller  porter  au  foyer  le 
pain  de  chaque  jour  et  le  modeste  confort  dont  il  a  besoin,  s'arrête 
souvent  en  chemin,  et  tombe  aux  mains  de  l'aubergiste  complai- 
sant, qui  vend  à  ce  prix  le  déshonneur  du  père  de  famille,  la  misère 
et  la  honte  de  la  femme  et  des  enfants.  Si  nous  consultons  les 
statistiques,  elles  nous  révèlent  qu'il  se  consomme  annuellement, 
en  notre  pays,  pour  plus  de  cent  millions  de  piastres  de  liqueurs 
alcooliques.  Or,  la  plus  grande  partie  de  cette  somme  constitue 
le  budget  où  s'alimente  le  vice,  et  où  se  gaspillent  les  trésors  de 
force  physique  et  de  vigueur  intellectuelle  et  morale,  que  Dieu  a 
si  libéralement  accordés  à  notre  peuple. 

L'Eglise  ne  cède  donc  pas  à  des  craintes  chimériques  quand 
elle  fait  appel  à  ses  enfants,  et  que,  les  groupant  sous  l'étendard 
de  la  croix,  .elle  organise  une  vigoureuse  campagne  contre  l'un 
des  pires  ennemis  de  la  religion  et  de  la  patrie.  En  cela,  elle 
reste  fidèle  à  son  rôle  et  à  ses  traditions.  La  guerre  au  fléau  de 
l'alcoolisme  remonte  à  l'origine  même  de  notre  pays.  Quand  la 
traite  de  r eau-de-vie  menaçait  de  ruiner  ici  la  civilisation  nais- 
sante, un  homme  se  dressa  fièrement  en  face  des  trafiquants 
cupides,  qu'encourageait  l'appui  plus  ou  moins  avoué  du  pouvoir  : 
ce  fut  notre  premier  et  illustre  évêque,  Mgr  de  Laval.  (Dans  le 
di%eJ  émouvant  qui  eut  lieu  alors,  et  dont  les  adversaires  nous 
apparaissent  aujourd'hui  éclairés  par  la  pleine  lumière  de  l'his- 
toire, le  beau  rôle  reste  au  vaillant  apôtre  de  la  tempérance.  C'est 
lui  qui  fut  le  vrai  patriote  et  le  clairvoyant  défenseur  des  intérêts 
matériels  et  religieux  de  la  colonie. 

Héritiers  de  ce  grand  évêque,  nous  avons  à  coeur  de  continuer 
aujourd'hui  la  croisade  dont  il  fut  ici  le  héraut  intrépide.  A  son 
exemple,  nous  voudrions  arracher  notre  peuple  au  péril  toujours 
renaissant  de  l'alcoolisme.  Nous  avons  la  ferme,  confiance  que 
nos  efforts  ne  seront  pas  inutile.-.     Déjà  de  très  appréciables  ré- 
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sitltats  ont  été  obtenus,  et  tout  nous  fait  espérer  qu'ils  seront 

durables. 

Presque  partout,  les  autorités  civiles  ont  donné  leur  indis- 
pensable concours  et  se  sont  employés  avec  un  véritable  sens 
chrétien  à  enrayer  le  iieau.  Un  "a  surtout  compris  qu'il  fallait 
atteindre  le  mal  à  sa  source,  supprimer  le  commerce  des  boissons 
enivrantes  partout  où  cela  est  possible,  ailleurs  le  diminuer  et  le 
contrôler  plus  sévèrement,  et  établir  une  législation  qui  mette  des 
entraves  sérieuses  au  vice  et  facilite  aux  bons  citoyens  la  tâche 
d'écarter  le  danger  et  de  faire  cesser  les  désordres. 

Nous  félicitons  de  grand  coeur  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
à  cette  cause  de  relèvement  social;  nous  les  encourageons  à 
persévérer  dans  leurs  nobles  efforts,  et  à  étendre  leur  zèle  à  toutes 
les  entreprises  de  préservation  et  d'assainissement  moraux. 

Un  autre  péril  menace  la  foi  catholique  en  ce  pays,  et  devient 
une  véritable  plaie  sociale:  nous  voulons  parler  des  mariages 
mixtes.  L'Eglise  s'y  est  toujours  opposée  fortement,  parce  qu'elle 
les  considère  comme  très  préjudiciables  au  bien  de  la  religion. 
Une  longue  et  triste  expérience  prouve  qu'elle  a  raison.  De  tels 
mariages  sont  souvent  une  cause  de  perversion  pour  la  partie 
catholique,  et  rendent  toujours  très  difficile  l'éducation  catholique 
des  enfants.  Aussi,  quand  on  cherche  la  cause  des  trop  nom- 
breuses défections  qui  ont  affligé  l'Eglise,  au  Canada  et  ailleurs, 
on  constate  qu'un  très  grand  nombre  sont  dues  aux  mariages 
mixtes. 

Voilà  pourquoi,  nos  très  chers  frères,  nous  jugeons  à  propos 
de  vous  donner  ici  un  solennel  avertissement.  Nous  vous  le  répé- 
tons, l'Eglise  est  opposée  à  ces  sortes  d'unions.  C'est  donc  le 
devoir  d'un  vrai  catholique  de  tenir  compte  pratiquement  d'une 
opposition  si  autorisée  et  si  justifiable.  C'est  aussi  le  devoir  des 
parents  de  faire  connaître  à  leurs  enfants  cet  enseignement  de 
l'Eglise,  et  de  veiller  sévèrement  sur  eux  afin  que  rien  dans  leurs 
relations  sociales  ne  les  expose  à  s'engager  dans  ces  liaisons 
dangereuses   qui   conduisent   aux   mariages   mixtes. 

Nous  exhortons  tous  les  curés  et  les  missionnaires  à  bien 
instruire  les  fidèles  sur  ce  grave  sujet,  et  à  insister  sur  la  nécessité 
de  prévenir  le  danger  en  fuyant  toutes  les  occasions  qui  peuvent 
le  faire  naître.  Ce  n'est  pas  trop  de  toutes  les  bonnes  volontés  et 
de  tous  les  efforts  réunis  pour  mettre  la  foi  de  notre  peuple  à 
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l'abri  d'un  si  grand  mal. 

Il  nous  reste,  nos  très  chers  frères,  un  dernier  danger  à  vous 
signaler,  l'un  des  plus  funestes  à  une  société  chrétienne,  puisqu'il 
s'attaque  au  Christ  et  à  son  Eglise  et  cherche  à  détruire  leur 
influence  sur  les  âmes  :  nous  voulons  parler  des  sociétés  secrètes 
et  des  sociétés  neutres.  Par  sociétés  secrètes  nous  entendons 
toutes  les  associations  ténébreuses  qui  se  rattachent,  plus  ou  moins 
directement,  à  la  franc-maçonnerie,  et  qui,  sous  des  noms  divers, 
travaillent  avec  une  même  persistance  et  une  même  énergie  à 
ruiner  le  catholicisme  dans  le  monde. 

Malgré  les  condamnations  sévères  et  souvent  répétées  des 
Souverains  Pontifes,  ces  sectes  malfaisantes  ont  poursuivi  leurs 
desseins  et  accompli  leur  oeuvre  néfaste  au  sein  des  nations  catho- 
liques. On  retrouve  leur  influence  et  leur  inspiration  dans  ces 
lois  de  malheur  qui  veulent  asservir  l'Eglise  et  la  réduire  à  l'im- 
puissance ;  dans  ces  doctrines  subversives  de  l'autorité  et  de  l'ordre 
public,  qui  fermentent  au  sein  des  masses  populaires,  et  qui  écla- 
tent de  temps  à  autre  en  de  sinistres  explosions  de  crime  et 
d'anarchie;  dans  ces  complots  savamment  ourdis  et  habilement 
menés  contre  la  liberté  d'enseignement  et  les  droits  inaliénables 
des  parents  et  de  l'église  en  matièîre  d'éducation.  "Dans  l'espace 
d'un  siècle  et  demi,  dit  Léon  XIII,  la  secte  des  francs-maçons  a 
fait  d'incroyables  progrès.  Employant  à  la  fois  l'audace  et  la 
ruse,  elle  a  envahi  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  sociale  et 
commence  à  prendre,  au  sein  des  Etats  modernes,  une  puissance 

qui  équivaut  presque  à  la  souveraineté On  en  est  venu  à  ce 

point  qu'il  y  a  lieu  de  concevoir  pour  l'avenir  les  craintes  les  plus 
sérieuses,  non  certes  en  ce  qui  concerne  l'Eglise,  dont  les  solides 
fondements  ne  sauraient  "être  ébranlés  par  les  efforts  des  hommes, 
mais  par  rapport  à  la  sécurité  des  Etats,  au  sein  desquels  sont 
devenues  trop  puissantes  ou  cette  secte  de  la  franc-maçonnerie 
ou  d'autres  associations  similaires  qui  se  font  ses  coopératrices  et 
ses  satellites."  (i) 

Nous  avons  la  douleur  de  constater,  nos  très  chers  frères, 
que  les  sociétés  secrètes  ont  réussi  à  recruter  des  adeptes  en 
notre  pays,  même  dans  les  rangs  de  ceux  qui  prétendent  au  titre 
de  catholiques.     Voilà  pourquoi  nous  jugeons  à  propos  de  rappeler 


(i)     Encycî.  Hutnanum  genus. 
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ici  les  condamnations  sévères  prononcées  par  l'Eglise  contre 
ceux  de  ses  enfants  qui,  foulant  aux  pieds  les  promesses  de  leur 
baptême  et  les  enseignements  de  leur  foi,  ne  craignent  pas  d'en- 
trer dans  ces  loges  maçonniques  et  d'y  pactiser  avec  les  pires 
ennemis  de  la  religion.  Une  pareille  trahison  ne  saurait  aujour- 
d'hui se  justifier  par  l'ignorance,  encore  moins  par  la  poursuite 
de  quelques  avantages  matériels.  Ceux  qui  s'en  rendent  coupa- 
bles sont  retranchés,  par  le  fait  même,  du  corps  de  l'Eglise,  et 
s'exposent,  s'ils  meurent  sans  reconnaître  leur  faute  et  sans 
réparer  le  scandale  donné,  à  toutes  les  rigueurs  des  lois  ecclésias- 
tiques. 

A  côté  de  ces  sociétés  formellement  condamnées  par  l'Eglise, 
il  en  existe  d'autres  sur  qui  ne  pèse  pas  une  pareille  condamna- 
tion, mais  qui  doivent  être  tenues  pour  suspectes  par  des  catho- 
liques. Ce  sont  toutes  les  sociétés,  d'ordre  économique  ou  moral, 
qui  font  profession  de  neutralité  religieuse,  ouvrent  leurs  rangs 
aux  hommes  de  toute  croyance,  mettent  toutes  les  t  religions  sur 
un  pied  de  complète  égalité,  et  que,  pour  ces  motifs,  on  appelle 
sociétés  neutres.  De  telles  sociétés  ne  sont  pas  nécessairement 
"hostiles  à  l'Eglise;  il  peut  même  arriver  que  l'on  y  affecte  une 
grande  déférence  pour  la  religion  catholique,  dont  les  fidèles 
fournissent  les  meilleures  recrues  et  les  plus  gros  bénéfices. 

Mais,  ne  vous  y  trompez  pas,  nos  très  chers  frères,  les 
sociétés  neutres  sont  rarement  inoffensives  et  causent  presque 
toujours  de  graves  préjudices  aux  catholiques  qui  s'y  enrôlent. 
Le  principe  de  neutralité,  qu'on  y  met  en  pratique,  est  un  principe 
faux  et  extrêmement  dangereux.  Un  catholique  ne  peut  pas 
admettre  que  toutes  les  religions  sont  égales,  puisqu'il  sait  que 
la  vérité  est  une,  et  que  cette  vérité  c'est  le  Christ  vivant  dans 
son  Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Cependant,  à 
force  de  fréquenter  les  milieux  où  l'erreur  réclame  et  obtient  tous 
les  droits  et  tous  les  honneurs  de  la  vérité,  à  force  de  respirer 
l'atmosphère  d'indifférence  religieuse  créée  par  cette  perpétuelle 
confusion,  il  finira  par  en  subir  l'influence  néfaste,  et  par 
perdre  l'intégrité  de  sa   foi. 

A  ce  premier  péril  s'en  ajoute  un  autre  non  moins  grave. 
On  ne  sait  pâmais  en  quelles  mains  ni  sous  quelles  influences  sont 
placées  ces  sociétés  neutres.  Elles  peuvent  sortir  un  jour  ou 
l'autre  de  leur  prétendue  neutralité,  et  mériter  la  condamnation  de 
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l'Egâise.  L'expérience  nous  montre  que  ce  n'est  pas  là  une 
supposition  chimérique.  Et  alors,  les  catholiques,  qui  ont  commis 
l'imprudence  d'entrer  dans  une  société  ainsi  condamnée,  se  trou- 
vent placés  dans  la  pénible  alternative  de  sacrifier  les  épargnes 
qu'ils  lui  ont  confiées,  ou  de  renoncer  à  la  pratique  de  leur 
religion  et  de  mettre  en  grand  danger  leur  salut  éternel.  De 
tristes  exemples  nous  prouvent  que,  en  pareil  cas,  beaucoup  de 
catholiques  choisissent  la  pire  solution  et  sacrifient  leurs  âmes  à 
'leur  argent. 

Voilà  pourquoi,  nos  très  chers  frères,  nous  jugeons  à 
propos  de  vous  donner  ici  un  solennel  avertissement,  et  de  vous 
répéter  ce  que  disait  Léon  XIII  dans  son  encyclique  aux  évêques 
des  Etats-Unis:  "Il  faut  fuir,  non  seulement  les  associations 
ouvertement  condamnées  par  le  jugement  de  l'Eglise,  mais  encore 
celles  que  l'opinion  des  hommes  sages,  principalement  des  évêques, 
signale  comme  suspectes  et  dangereuses.  Bien  plus,  et  c'est  un 
point  très  important  pour  la  sauvegarde  de  la  foi,  les  catholiques 
doivent  s'associer  de  préférence  à  des  catholiques,  à  moins  que 
la  nécessité  ne  les  oblige  à  agir  autrement."  (i)  Cette  règle  si 
sage  vous  est  tracée  par  la  suprême  autorité  de  l'Eglise.  Nous 
vous  conjurons  de  la  suivre  fidèlement.  Vous  y  trouverez,  avec 
une  meilleure  garantie  de  vos  intérêts  matériels,  la  sécurité  de 
votre  foi,  la  paix  de  vos  consciences  et  les  bénédictions  du  ciel. 

CONCLUSION 

Tels  sont,  nos  très  chers  frères,  les  enseignements  que  nous 
voulons  offrir  à  vos  sérieuses  méditations,  et  qui  doivent  servir 
comme  de  couronnement  aux  travaux  du  premier  Concile  Plénier 
de  Québec.  Nous  prions  Marie,  Mère  du  Bon  Conseil  et  secours 
des  chrétiens,  de  vous  aider  à  mettre  fidèlement  en  pratique  des 
avis  qui  vous  sont  donnés  en  toute  charité  et  pour  votre  plus 
grand  bien.  Tous  nos  voeux  seraient  comblés  si  les  principes  que 
nous  venons  d'exposer  servaient  désormais  à  éclairer  votre  vie 
privée  et  votre  vie  publique,  votre  vie  domestique  et  votre  vie 
sociale.  Nous  verrions  alors  le  Christ  triompher,  régner  et  com- 
mander en  maître;  et  il  exprimerait  une  consolante  et  féconde 
réalité  ce  chant  qui  montait  joyeux  et  vibrant  sous  les  voûtes  de  la 


(i)     Encycl.   Longinqua    Oceani. 
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basilique  de  Québec,  à  la  clôture  du  Concile:  Christus  Vincit, 

Christus  imperat,  Christus  régnât! 

|  DONAT,  Archevêque  d'Elphèse,  Délégué  Apostolique 

f  LOUIS-NAZAIRE,  Archevêque  de  Québec 

|  L.-P.  ADELARD,  Archevêque  de  Saint-Boni  face 

+  PAUL,  Archevêque  de  Montréal 

f  CHARLES  HUCxH,  Archevêque  de  Kingston 

t  EDWARD  JOSEPH,  Archevêque  de  Halifax 

-f  FERGUS  PATRICK,  Archevêque  de  Toronto 

-\  JOHN,  Evêque  d'Antigonish 

j  THOMAS  JOSEPH,  Evêque  de  Hamilton 

f  RICHARD  ALPHONSUS,  Evêque  de  Peterborough 

|  ANDRE- ALBERT,  Evêque  de  Saint-Germain  de  Rimouski 

|  JAMES  CHARLES,  Evêque  de  Charlottetown 

j  JOSEPH-MEDARD,  Evêque  de  Valley field 

f  MICHEL-THOMAS,  Evêque  de  Chicoutimi 

•j-  PAUL,  Evêque  de  Sherbrooke 

t  NARCISSE-ZEPHIRIN,  Evêque  de  Pembroke 

t  FRANÇOIS-XAVIER,  Evêque  des  Trois-Rivières 

j  TIMOTHY,  Evêque  de  Saint-Jean,  N.-B. 

\  EMILE,  Evêque  de  Saint- Albert 

t  THOMAS-FRANCIS,  Evêque  de  Chatham 

"f  HERMANN,  Evêque  de  Nicolet 

t  JOSEPH-ALFRED,  Evêque  de  JoKette 

t  DAVID-JOSEPH,  Evêque  du  Sault-Sainte-Marie 

t  ALEXIS-XYSTE,  Evêqtte  de  Saint-Hyacinthe 

t  WILLIAM  ANDREW,  Evêque  d'Alexandria 

t  ALBERT,  Evêque  de  Prince- Albert 

t  ALEXANDER,  Evêque  de  Victoria 

f  EMILE,  Evêque  d'Ibora,  Vie.  Apostolique  d'Athabaska 

f  GABRIEL,  Evêque  d'Adramyte,  Vie.  Apost.  de  Mackenzie 

t  GUSTAVE,  Evêque  de  Sicca,  V.  Ap.  du  Golfe  Saint-Laurent 

t  ELIE-ANICET,  Ev.  de  Catenne,  V.  A.  du  Témiscamingue 

t  ZOTIQUE,  Evêque  de  Pogîa,  Aux.  de  Montréal 

t  PAUL-EUGENE,  Evêque  d'Eleuthéropolis,  Aux.  de  Québec 

t  CELESTIN,  Evêque  d'Arcadiopolis,  Coad.  d'Athabaska 

EMILE  BUNOZ,  O  M.I.,  Préfet  Apostolique  du  Yukon 

JOHN  WELCH,  O.M.I.,  Adm.  de  Vancouver,  sede  vacante 

JOS.-ONESIME  ROUTHIER,  Adm.  d'Ottawa,  sede  vacante 

JOS.-EDOUARD  MEUNIER,  Adm.  de  London,  sede  vacante 


